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AVANT-PROPOS 

La date à laquelle paraît cet ouvrage, 1987, est celle de la célébration du 
450e anniversaire de la fondation de J'Académie de Lausanne. Les médiévistes 
pouvaient-ils être absents des publications qui s'y rapportent? Oui, puÎ qu iJ est 
admis que cet événement marque le début d'une nouvelle période hi torique. 
Non, si l'on considère qu'il n'y a jamais de fractures brutales ur le plan de 
l'histoire intellectuelle et culturelle. 

C'est cette deuxième démarche qui a retenu notre attention. 1536 étant 
trop souvent le début ou la fin des études concernant la vie intellectuelle 
vaudoise, il était tentant de sai ir J'occasion offerte par l'anniversaire que nous 
allons célébrer pour adopter dan ce domaine une perspective de longue 
durée. 

En organi ·an1 ce volume l'accent a été mis sur le réexamen complet de 
plusieurs aspects de l'histoire des écoles et de la vie intel lectuelle du Pays de 
Vaud au Moyen Age plutôt que sur des aperçus généraux qui feraient croire 
qu'une synthèse de 1 histoire intellectuelle et cullurelle de Lausanne au Moyen 
Age est aujourd'hui possible. 

D'autre part un effort particulier a été consacré à l'exploration de 
nouvelles pi tes de recherche, à partir d'investigations d'archives faites de 
première main, qui montrent que la documentation s'enrichit au fur et à 
mesure des questions que lui pose l'historien. 

Certes, les sources sont maigres et sont destinées à le rester. Les domaines 
de l'histoire intellectuelle, normalement peu documentés, sont en outre les 
premiers à subir les pertes dues au temps, et les sources dispersées intéressant 
les écoles et les intellectuels ne nous livrent souvent que des informations de 
détail· J'historien pourtant se doit de les replacer toujours dan un ontexte 
large, conscient que l'histoire intellectuelle est - même aux degrés inférieurs 
-le résu Itat d interférence~ multiples, d'origine géographique et culturelle très 
diverse. Dans ce sens, il est heureux que P. Dubuis ait pu insérer l'histoire des 
écoles communales lausannoises et vaudoises dans un contexte romand, à 
partir de recherches d'archives qui pourraient réserver d'autres surprises dans 
l'avenir. 
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fi e t bien connu qu'entre le X11c et le XVIe siècle les Vaudoi ont dû 
rechercher ai.lleurs une culture universitaire que euls quelque grands centres 
pouvaient dispenser. Le phénomène est européen , comme le rappelle la 
contribution de Jacques Verger, q'ui pallie l'inexi ·tence de recherche locale 
qu'il faudra pourtant entreprendre un jour, sur 1 Vaudoi dan les universités 
européennes aux XIve et xve siècles. Il s'agit d'enquêtes longues et difficiles, 
qui ne peuvent avancer sans une vérification minutieuse et solide des sources. 
J.-D. Morerod s'y est attelé pour la période la plus ancienne et jusqu'à la fin du 
XIIIe siècle. 

Quel fut le rôle de IIldia des Franciscain et Dominicains à Lausanne, 
deux ordres mendiant qui choisi rent très tôt de venir à Lausanne avant même 
de 'établir à Genève? Il 'agit d'un domaine où J'hi torien airl1erait en savoir 
plus, les SI LIdia de ordres mendiant ayant sans doute ab ri té un enseignemenL 
de type upérieur dan une ville où d telle occasions étaient praLiquement 
inexi tantes. L-e perte documentaire ont ici particulièrement cruelle que 
le hasard d'une découverte atténue, mai de peu. B. Andenmatten olTre un 
réexamen complet de l'ensemble de la documentation disponible, qui est 
maintenant insérée dans un contexte large, européen. 

El le hapitre de la a thédrale? Toutes les question (école ca thédrale, 
école de droit) n'onl pu être abordées mais la conlTibulion d'O. ri chard jette 
une lumière nouvelle sur l'un des rares documents d hi toire intellectuelle 
lausannoise par ven liS jusqu'à nous: le inventaires des li re ayant appartenu à 
IUIl des dernier chanoine de Lausanne, Françol des Vemet . Homme 
d'église et juriste, il ne semble pas avoir été réfractaire, loin de là, aux grands 
courants intellectuels et culturels de son temps. 

II était bon de couronner cet effon de reconstitution parti Ile de la vi 
scolaire el intellectuelle de L'lU 'anne au Moyen Age par une ré.l1exion 
approfondie sur le regard que le Réformés ont porté ur la culture catholique 
lau annoise au Moyen Age. . ant chi nOl! aide à omprendre les rai 0115 et 
l'évo lution d'une perception du passé qui n'a pas toujours coïncidé avec la 
réalité historique. 

Agostino Paravicini Bagliani 
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AASM 

ACM 

ACS 

ACSM 

ACV 

AD 

AEV 

ASTO 

ASTO/SR 

AVL 

BHV 

GC 

HS 

MAHS 

MDR 

MHDB 

RHES 

RSH 

Sigles 

Archives de l'abbaye de Saint-Maurice 

Archives de la commune de Moudon 

Archives du Chapitre de Sion 

Archives de la commune de Saint-Maurice 

Archives Cantonales Vaudoises 

Archives Départementales 

Archives d'Etat du Valais 

Archivio di Stato, Torino 

Archivio di Stato, Torino, Sezioni riunite 

Archives de la Ville de Lausanne 

Bibliothèque Historique Vaudoise 

Gallia Christiana 

Helvetia Sacra 

Monuments d'Art et d'Histoire de la Suisse 

Mémoires et documents publiés par la Société d'Histoire de la 
Suisse romande 

Mémoires de la Société pour l'Histoire du Droit et des Institutions 
des anciens pays bourguignons, comtois et romands 

Revue d'histoire ecclésiastique suisse 

Revue Suisse d'Histoire 
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GÉOGRAPHIE UNIVERSITAIRE ET 
MOBILITÉ ÉTUDIANTE AU MOYEN AGE: 

QUELQUES REMARQUES 
par 

Jacques Verger 





La carte universitaire de l'Europe au Moyen Age a toujours présenté une 
densité assez médiocre d'établissements, aggravée par leur répartition très 
inégale selon les régions. La liste précise des universités médiévales est en fait 
difficile à dresser. Il est parfois malaisé de dire à partir de quel moment de 
simples écoles cathédrales ou urbaines - celles d'Angers ou d'Orléans par 
exemple - méritent le nom d'universités. Il faut tenir compte du décalage 
fréquent entre acte officiel de fondation et débuts réels de l'enseignement. Il 
faut enfin se souvenir que bien des universités prévues sur le papier n'ont 
jamais vu le jour (Vérone, Genève), ont périclité au bout de quelques années 
(Verceil, Plaisance, Grenoble) ou n'ont jamais eu qu'une existence végétative 
(Orange). Une fois pris en compte ces divers éléments, on peut retenir comme 
vraisemblables les chiffres d'une quinzaine de studia generalia vraiment actifs 
vers 1300, d'une trentaine vers 1400, d'une soixantaine vers 1500 1• Il y a donc 
eu, surtout au xve siècle, multiplication des établissements d'enseignement 
supérieur. Mais cette croissance a été très inégalement répartie dans l'espace. 

Les universités les plus anciennes, celles du XIIIe siècle, se trouvaient 
surtout en France (Paris, Montpellier, Toulouse, Orléans) et en Italie (Bologne, 
Padoue, Naples) et leur localisation s'explique, sinon par le simple hasard, du 
moins par la perpétuation de traditions scolaires souvent fort anciennes. Les 
établissements qui se créèrent au XIve siècle durent davantage leur apparition 
à des initiatives des papes, des princes ou des villes, ce qui n'excluait pas 
l'existence d'une activité scolaire antérieure. Ces fondations bénéficièrent 
surtout au versant méridional de l'Europe (Italie, France du Midi, Péninsule 
ibérique). Il s'agissait généralement d'universités dominées par leurs facultés 
de droit. L'enseignement de la théologie y était pratiquement réservé aux 
religieux mendiants. Les écoles d'arts y étaient dans l'ensemble d'assez 
modeste niveau, sans commune mesure avec celui des enseignements philoso­
phiques qui se donnaient à Paris ou à Oxford. 

En 1347 fut fondée l'Université de Prague mais le développement des 
universités en pays d'Empire et en Europe orientale ne démarra vraiment 
qu'après 1378, lorsque le Grand Schisme eut détourné de Paris les étudiants de 

1 Le guide général le plus commode sur l'histoire des universités médiévales reste 
Hastings RASHOALL, The Universities of Europe in the Middle Ages, nlle éd. par 
Frederick M. POWICKE et Alfred B. EMDEN, 3 vol., Londres 1936. 
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ces pays fidèles au pape de Rome: ouverture de l'Université de Vienne en 
1383, de Heidelberg en 1385, de Cologne en 1388, d'Erfurt en 1392. Ce 
mouvement se prolongera au xve siècle: Würzburg (1402), Leipzig (1409), 
Rostock (1419), Louvain (1425), Trèves (1454-73), Greifswald (1456), Fri­
bourg-en-Brisgau (1455), Bâle (1459), Ingolstadt (1459-72), Mayence (1476), 
Tübingen (1476). Ces créations nombreuses ne doivent cependant pas cacher 
le fait que, s'il s'agissait là d'universités jeunes et actives, leur rayonnement 
était cependant local, leurs effectifs modestes et leur enseignement majoritai­
rement consacré au niveau le plus élémentaire, celui des « arts )). 

Ce sont également des universités surtout locales que le xve siècle a vu 
apparaître dans le reste de l'Europe, spécialement en France (Aix-en Provence, 
Dole, Poitiers, Caen, Bordeaux, Valence, Nantes, Bourges). Plus qu'une 
volonté de rationalisation de la carte universitaire, il faut lire dans ces 
fondations nouvelles le désir d'un certain nombre de princes (le comte de 
Provence à Aix, le duc de Bourgogne à Dole, le duc de Brabant à Louvain, etc.) 
de doter leur capitale administrative de l'établissement d'enseignement supé­
rieur susceptible de former à moindres frais et sous leur strict contrôle les clercs 
et les fonctionnaires frottés de latin et de droit dont ils avaient de plus en plus 
besoin. 

La carte des universités médiévales, malgré ses progrès successifs, a donc 
toujours comporté de vastes blancs. C'est un exercice assez vain que d'essayer 
d'expliquer pourquoi telle région, telle ville ou tel prince n'ont pas voulu ou 
pas su se doter de leur propre université. Bornons-nous à constater le fait et à 
relever en particulier que parmi ces blancs un des plus visibles est celui qui 
couvre une bonne partie des pays d'« entre-deuX)) de la vieiIIe Europe 
lotharingienne, des Flandres et des Pays-Bas à la Suisse actuelle en passant par 
le pays de Liège, la Lorraine et l'AlsaCl •. 

Or ces régions dépourvues de centres universitaires ne sont pas restées pour 
autant insensibles à l'attrait des études et des grades. Dès le début du 
XIIIe siècle quand ce n'est pas au XIIe, on y rencontre, en nombre non 
négligeable, des magistri, chanoines des principaux chapitres ou secrétaires des 
chancelleries princières. Les travaux de Christine Renardy pour la principauté 
de Liège 2, de Sven SteIIing-Michaud pour la Suisse 3 et, dans ce volume même, 

2 hristine RE ARDY, Le monde des fI'/(/rlre~' universilllires du diocè e de Liège. 
1140- J 350. Recherches Sur a composition el Ses activités, Paris 1979, complété par, du 
même auleur, Les maÎlre lmiversitaire ' dan le diocè e de Liège, Répertoire biographi­
que (il 40- /350), Paris 1981. 

J Sven STELLI G· UCHAUD L 'U"iver ité de Bologne et la pénétration des droits 
romaill el callonique en SlIi ' eaux XIII' el XIve siècles, Genève, 1955, complété par, du 
même auteur, Les ju,ristes suis. es à B%glle (1255-1330). Notices biographiques el 
regeSIeS de. (Ic/es bolo/Ulis. Genève, 1960. 
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de Jean-Daniel Morerod pour le diocèse de Lausanne, l'ont bien montré. On 
peut certes parfois se demander si ce magi tri n'ont pa été implement formés 
dans les écoles capitulaire locale qui fonctionnaient généralement de 
manière plus ou moins activ,e deplli le xne siècle. L'hypothè e n'est pas 
toujours à excl'ure notamment pour ce qui est de la rormàlio,n initiale en 
grammaire. 

n paraît cependant sûr que les univer ité , même lointaines, par le haut 
niveau de leur enseignement par le prestige 'upéIieur des grade.s dont e1le 
avaient le monopole, ont rapidement déclassé les écoles Locales traditiollllelle 
à 1 . nseigllement souvent archaïque et non habilitées à délivrer des t itres 
reconnus. A l'origine, la décision de tel ou tel de prendre le chemin de Pari ou 
de Bologne est malgré lout re tée de l'ordre des motivation individuelles: soif 
de avo,ir, ambition sociales, goût du voyage et de 1 aventure. Pui ,peu à peu, 
des habitudes se ont prises, de ré.seaux de relations e sont constitués, les 
routes ainsi balisées ont devenues plus aceessjbles. Avec l'augmentaUon 
même du nombre des gradués, l'utilité inon la nécessité de posséder un titre 
univer itaüe pour réaliser une belle carrière, s'imposer, malgré des origine 
parfois modeste, dan les milieux que nous avons dits cbapitres ou chancel­
leries e t apparue clairement. 

Au XIVo iècle, nou somme décidément au-delà de l'initiative .indivi­
duelle. La mainmise de la Papauté ur un nombre croissant de collation 
bénéficialcs profitait de manière évidente aux gradués. Le triomphe de la 
culture savante - théologie co la tique pour les prédicateurs, droit romain ou 
romano-canonique pOll.r le juri te laïcs ou ecclésiastique: - dans de 
multiples secteurs d'activité ne permettait plu, dan beaucoup de cas, de faire 
l'économie d'une formation universitaire, m.ême si le savoir appri sur les 
bancs de la facu lté devait ensuite être adapté aux traditiol1 sociales et 
culturelle ' loca les. Indépendamment m.ême de toute notion d'application 
pratique 1 expérience de quelques années passée à l'Université et sanction­
nées par un grade éLait désormais tenue pOUT un indice global de compélence 
intellectuelle, un capital ocial précieux autorisant bien des e pérances. Sven 
Stelling-Michaud a bien uivi cette montée de gradué dans 1 principaux 
chapitres suisses où il repré entaient couramment dès le débu.t du XTve iè­
cie, 20 à 0% des elTectirs, an parler de tous ceux qui faisaient des carrière 
civiles a u servi,ce de l'Empereur ou dans les administration municipales 4• 

Faire des études et, pour cela, partir dans une université pIus ou moins 
éloignée était donc un choix qui, dan les derniers siècles du Moyen Age, 'est 
imposé un peu partout en Europe à un nombre croissant de clerc et futurs 
cleres et officiers. C'élai tnolamment le ca dan le diocèse de Lausanne. 

4 STELLING-MICHAUD, L 'Université de Bologne, p . 125-178. 
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En l'état actuel des recherches, il n'cst malheureusement pas possible de 
présenter en détai l la carrière des étudiants et gradués vaudois, au moins 
au-delà du XI II" siècle étudié ici même par Jean-Daniel Morerod, Les travaux 
déjà cités, ct Il tant d'égards pionniers, de Sven Stelling-Michaud n'abordent 
eux-mêmes qu' une partie de la question , celle des études juridiques à Bologne, 
ct s'arrêtent assez vite dans le cours du XIV~ siècle, 1.1 raudrait pour les 
compléter de longs et minutieux t ..... lVaux prosopographiques rondésil la fois sur 
la documentation locale, sur [es archives universitaires CI sur les registres des 
papes. Une tclle enquête ne pcrnlettrait S.1nS doute P.1S de retrouver la totalité 
des étudiants du diocèse de L1.usan ne, Au demeurant, il est d'ailleurs douteux 
qu'ils aient j:lmais été vraiment nombreux ; ils n'ont dû être, à chaque 
génération, que quelques dizaines, nettement moins i' coup sû r que leurs 
voisins du diocèse de Genève5, Mais, quoi qu'il en soit, une prosopogmphie 
des étudiants vaudoi s du XIW ll U XV· siècle autoriserait sans doute des 
hypothèses sol ides sur leurs origines sociales, leurs c ursus uni versitaires pr(:cis 
ct leurs carrières ultérieures à l'issue de leurs études. 

A dér.lut de pouvoi r présenter de tels résu!t<lts ct pOUl" servir, en S0111111e, de 
grille d'interrogation aux futures recherches, il nous a cependant paru utile 
d'exposer ici en quels ternles généraux [e problème même du voyage d'études, 
de [a percgrino/Îo (lc(ulemù:a, com me on dira à l'époque moderne, s'est posé 
aux étudiants du diocèse de Lausa nne, comme d'ailleurs de toutes les régions 
d'Europe dépourvues au Moyen Age d'université propre. 

Plusieurs éléments intervenaient dans la dôeision même de partir ct dans le 
choix de l'université (ou des universités) visitée(s). 

Le premier, le plus si mple, était naturellement la considération de la 
distance. A vol d 'oiseau , Lausanne, par exemple, est si tuée ci environ quatre 
cent trente kilomètres de Paris, quatre cent quarante de Bologne ou de Padoue, 
quatre cents de Montpellier. Cet indice grossier, qui ne tient évidemment pas 
comple de la longueur réelle ni surtout de la plus ou moins grande difficultô des 
trajets, a l'intérêt de montrcr l'équidistance approximative de Lausanne par 

S Quelques chiffres, quoique isolés, peuvent donner une idée des contingents 
d'étudiantsdudiocêscde Lausa nne: de 1225 li 1330, STELUNO-MICI IAUD, Ll!sjurisles 
sllisseSl; /J%glle, a identifié environ 30 étudiants du diocèse de Lausanncà Bolognc (sur 
un total de 22 5 étudiants suisses repèrés): pour les universités du Midi de ta Fmnec, mes 
propres dépouillements dans ].1 serie des Registres des Suppliques (Arch. du Vatican) 
m'ont donné, pour la période 1378- ]403 , les noms de 9 étudiants du diocèse de 
Lausanne à Avignon, Il â Montpellier ct 3 à Toulouse (pour les étudiants originaires du 
diocèse de Genève, les chiffres correspondants sont 70, 9 ct 14); pour l'Université de 
l'aris. le romlliS de 1378 contient 9 noms d'étudian ts de Lausanne (CharlII/(lr;lfIn 
UniwrsilOtis P",;s;ensis, éd. par Heinrich S. DENIFLF. et Emile C li A TEU, IN, III , Paris, 
1894, nO 1429 il 1437), celui de 1403 3 noms (CIUIrIII!af;1I11/ UII;I'(frsiralü Paris/el/sis, IV, 
Puris, 1897, nO 1786 à 1799). Ces chiffres sont sans doute, il est vra i, quelque peu faussés 
par le fait que nous sommes alor~ à l'époque du Grnnd Schisme. 
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rapport aux plus anciens centres universitaires européens 6 . Dans un cas 
comme celui-ci , d'autres facteurs que l'éloignement devaient donc intervenir 
dans le choix des futurs étudiants. 

Chaque université avait ses traditions propres et sa réputation, véhiculée 
par ses anciens gradués et les manuscrits diffusant les œuvres de ses maîtres. 
Plus que les autres sans doute, les étudiants d'origine lointaine recherchaient 
de préférence les écoles les plu pre tig,ieu es, les docteurs les plus fameux, en 
somme, ce qu'à tort ou il raison ils pen aient pouvoir trouver de mieux en 
récompense de leurs peines et de Leur débour . Or, même dans les universités 
anciennes, toutes les làcultés n'avaient pa le même éclat. A Paris, d'où, on le 
sait, l'enseignement du droit civil était banni depuis 1219, la faculté des arts 
était surtout réputée pour le haut niveau de son enseignement philosophique 
mais le fleuron de l'Université parisienne, en tant que parens scientiarum, 
restait évidemment sa faculté de théologie, longtemps sans rivale dans toute la 
Chrétienté, conseillère écoutée du magistère romain; au sein de celle-ci, les 
couvents mendiants, sludia generalia de leurs ordres respectifs, recevaient en 
particulier de tout l'Occident les sujets d'élite que leur adressaient les Chapitres 
généraux 7. A Bologne, en revanche, il n'y eut pas de faculté de théologie avant 
1360 et c'était l'enseignement du droit, civil et canonique, qui attirait les gros 
bataillons d'étudiants étrangers; ceux du diocèse de Lausanne s'inscrivaient 
quant à eux, au sein de 1 université des «U ILramontains» dans les nations de 
Bourgogne ou d'A llemagne. Pour ce qui e t de faculté des arts italiennes leur 
réputation reposait urtout sur J'enseignement de la grammaire et de la 
rhétorique dan .la lradition de dictatore' du XIIJe iècle, et sur celui des 
disciplines scientifiques du quadrivium, notamment l'astronomie. Quant à 
ceux qui vouJai.ent devenir médecins, ils pouvaient également fréquenter les 
universités ita liennes à moins de I.eur préférer celle de Monlpellier en 
Languedoc. 

Ce tableau sommaire suggère une image de la peregrinatio academica 
médiévale comme ayant concerné, en fait , des effectifs limités d'étudiants 
particulièrement résolus, bien décidés dans le choix d'un cursus donné, 
intellectuellement brillants (ou, au moins, ambitieux), soucieux d'obtenir, au 
prix de longs voyages et de séjours prolongés et coûteux, une formation et des 
grades prestigieux qui marqueraient sans équivoque leur appartenance à une 
élite. 

6 En laissant évidemment de côté Oxford, dont la clientèle a toujours été essentiel­
lement insulaire (cf. The History of the University of Oxford, voL l, The Early Oxford 
&lIools, dir. par J.1. CATTO Oxford, 1984, p. 64-66). 

1 est ainsi, pal' exemple, que le célèbre prédicateur dominicain Jacques de 
Lausanne éludia la théologie au couvent de Paris de 1303 à 1317 (Thomas KAEPPELI, 
Scriplorf!S Ordil/ i PraedicalOm!1l lvl edii zEvi, II, Rome, 1975, p. 323-324). 
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Les choses ont-elles changé avec la multiplication des universités nouvelles 
aux XIve et XVe siècles? Certes, ces fondations ont notablement raccourci les 
distances séparant les aspirants à des études supérieures des centres universi­
taires où ils pourraient les faire. Dans le cas de Lausanne, les universités les 
plus proches et les plus susceptibles d'attirer les étudiants de ce diocèse étaient 
désormais celles d 'Avignon (à troi cent quarante kilomètre à vol d 'oiseau) 
de Valence (deux cent vingt kilomètres), de TuriJ1 (cent quatre-vingts kilomè­
tres), de Bâle (cent trente kilo'mètres) ou de Dole (cent dix kilomètres). Mais 
seules de étude détaillée permettraient, si les our e 'y prêtent de mesurer 
le succès réel de ces nO'lIvelle université ur les étudiants d'origine tant soit 
peu lointaine. 11 paraît en effet ûr que ces créations nouvelles n'onL pas tari , 
même . i elles ont pli le freiner le flux qui continuait à se diriger ver les centre ' 
anciens comme Paris ou Bologne. Peut-être même la mobilité étudiante à 
grande distance a-t-elle connu un regain de faveur après les années 1450-1470 
grâce à la conjoncture plus favorable de la seconde moitié du xve siècle (fin de 
la guerre de Cent Ans, reprise démographique et économique) et à l'attrait 
nouveau suscité par l'humanisme naissant, timidement implanté, au moins en 
Italie, dans certaines universités (Bologne, Padoue, Pavie, Pise, etc.). 

Quant aux universités nouvelles elles-mêmes, leur pouvoir d'attraction ne 
dépendait pas uniquement de leur plus ou moins grande proximité. Leur 
réputation intellectuelle quoique jeune, n'était pa toujour égale' l'attrait 
même de la vi.lIe où elles étaient implantées, ai nsi que beaucoup d'autres 
facleurs locaux (politiques, linguistiques etc.),jouaient aussi un l'ôte. Ainsi, le 
étudiants de Lausanne semblent avoir fréquenté avec une celtainc régularité 
l'Université d 'Avignon, qui au moin au xrvc siècle, tirait tout son éclat de la 
présence dan cette vi lle de la Curie pontifica le, alors quc BâJe, bien plu 
proche ne paraît avoir attiré à partir de 1460, que 1 étudiants originaires de .la 
partie germanique du d iocèseS. JI e t cependant ûr que, au total l'apparition à 
la un du Moyen Age de nombretl e' universités nouvelles a rendu les études 
universitaires accessibles à un plus grand nombre et a donc dû se traduire par 
une élévation du pourcentage des gradués dans le clergé et dans le personnel 
des administra tions princières ou urbaines de régions comme le Pays de 
Vaud. 

Même ainsi cependant, les études universitaires n'étaient sans doute pas 
accessibles à tous. On peut même penser que les contraintes supplémentaires 

B 1\ Avignon , on trouve, oulre les 9 noms Sigl1111és supra (!Jote 5) Cnlre 1378 ct J 403, 
21 autres étudiants du djocèse de LaUSQJ1l1C entre 1430 el 1478, d'après le livre de 
comptes de l'université (AI·ch. dép. de Va,ucluse, D 133 eL D 134)' pour Dâle, lIan ' G . 
WA K ·R AGEL. Die J\t{atrikel der UnÎw!fsilQr Basel, 1 /460- J 529, Bâle, 1951 , indique 
d'a scz nombreux étudiant de la partie alémanique du diocèse mais seulement 2 de la 
ville même de Lausanne. 
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imp0 ée par la néces ité d'un voyage et d'un séjour plus ou moins lointain ont 
dû contrib uer pour les étudiants concernés, à resserrer l'éventail du recrute­
ment soci.al. Les étude universitaires, en effet, coûtaient cher. On connaît les 
éléments obligés des dépenses étudiantes: logement, vivres, achats de livres et 
d pap,ier, honoraires (collee/Ge) pel'çus par les maîtres droits de toute sorte 
du à l'Université et aux professeurs lors de l' immatrioulation et de examen 
et qui pouvai nt atteindre des ommes très élevées pour le grade supérieurs 
(licence doctorat), urtout d~\Ii le' tàcultés de droit alors que le po ibilité 
d'obtenü pour cause de «pauvreté », dispense ou réduction de paiement 
étaient a 'sez chichement admise 9. Et à toul cela il fal lait ajouter pour ceux 
quj venaient de loin les frais de voyage, des dirncuJté plus grandes sans doute 
pour sc loger de difficultés au si pour faire éventuellement transférer de leur 
pays natal jusqu'à la ville universitaire 1 argent dont il avaient besoin. Et à ce 
charges matériell s'ajoutaient pour eux le ri que. plu psychologiques de 
l'éloignement, du dépaysement au sein d'une popu lation - population 
urba ine et même étudiants autochtones - volcmtier méliante, voire hostile, 
ne parlant pas la même langue, n'observant pas les mêmes usages, volontiers 
prompte à gruger les nouveaux venus. 

Pour faire face à ces problèmes, il existait plusieurs possibilités. Les plus 
riches emportaient avec eux des sommes suffisantes, voyageruen t accompagnés 
de quelques serviteurs (parmi lesquels, souvent, un répéLitcur pri é qui les 
aiderait dans leurs études) et, à l'arrivée, louaient sans trop de peine (outc UJle 
maison pour se loger, eux et leur suite, et mener une existence assez 
confortable. Ceci explique que, parmi les étudiants suisses de Bologne, par 
exemple, il y ait toujours eu une proportion 'importante de noble ou, au 
moin , de fil de chevaliers de mini tériaux ou de bourgeois aisés 10. 

Pour ceux qui ne pouvaient compter ainsi sur une fortune per onnelle ou 
fami liale, que l étaient les recours possibles'? Dans ccltains cas, tes étudiant 
d une région donnée pouvruent e pérer être accueilli dans le collège fondé à 
leur intention, dall telle ou telle univer ité, par Ul1 de leurs compatriotes. Mai 
ce n'était pas i fréquent. Les gens de Lausanne, en tout cas, o'ont pas à ma 
cOlmaissance bénéficié d'une fonda Lion de ce genre, à la différence de leur 
voisin savoyards qui Olll pu, à parlir de 1424, entr r au collège aÎnt- icola 
d'Annecy fondé à Avignon par le cardinal Jean de Br gny. Les étudiants 
réguliers, religieux mendiant ' ou moines, étaient mieux lotis pui qll'ils 
pouvaient toujour espérer être envoyés par leur chapitre ou leur abbé 

9 ur ce problème je me permets de renvoyer à Jacque VERGER, « Le coût des 
grades : droits et frais d'examen dan les université du Midi de la France au Moyen 

ge» dans 7ï1t! Ecollomie alld MOleria! Frt/me of Ihe Jltlediaeval lliverSÎI)', éd. par 
strik L. GABRIEL, Notre Dame, 1977, p. 19-36. 

ID r. TELU G-MICI-IAUD, L 'VI/Îl1lIl'si/c de B%glle, p. I! 5-124. 
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dans un des .ïlL/dia eneralia ou un des prieuré -collèges de leur o rdre Il. 
Faule de place dan un collège restaient encore deux olution à qui ne 

voulait pa tenter l'aventure d'un voyage solitaire ans re ou l'ces a urée, en 
comptanl seulement sur quelques pelits lralic hasa rdeux l'arrivée aléatoire 
d'une lettre de change làmiüale, d'épi odique trava ux rémun.éré (copie de 
livres, préceptorat dans une maison bourgeoise ou même la pure et imp.le 
mendicité. 

La première éta it de 'appuyer lU' un réseau ex i tant de relations de 
pa rents, d amis : pa lt ir en groupe, à bourse com mune 12; proliter, ur place du 
outien et de l ' hébergement de quelques camarades déjà insta llé recourir a u 

créd it de quelque compatriote ami de la l'amille. Toutc celle ociabilité, qui ne 
e découvre qu'à travers le acces privé les lettres le journaux - on pense 

a.ux célèbres Note ' de voyage des frères Félix et Thomas Platter étudiant 
bâlois ft Montpellier au XV le. iècle -, e, l sou ent difficile à sai sir au Moyen 
Age mais elle con LÏtua it incontestab lement pour beaucoup d'é tudiants en 
pays lointain , la trame quotidienne de l'ex i t nee. Les «nations» éludia l1le 
dira-t-on auraient di1 prendre en charge, là où clles étaient fortement 
organisées, comme à Paris ou Bologne, ce b oin de olidarité enl..re compa­
triotes. Il n'est cependant pa sûr qu elles J'aient toujours fait, urtoul pour 
ceux qui leur éta ient rattaché le mani' re un peu margi na le, ce q ui éraille ca 
dc étudiants du diocèse de .Lau anne, qui sc pal'tageaient, an doute en 
fonction de la langue, entre deux nations distinctes, aussi bien à Bologne 
(nation de Bourgogne et nat ion germanique) qu 'à Pal; (nation de France et 
nation allemande) 13. 

Il 'cst ainsi que ur la liste des prieurés habilité. à envoyer unéludianl au collège de 
Cluny à Paris. qui étai t al Of ,avec le collège Saint-Martial d'Avignon un des deux seuls 
CO llèges de l'Ordre et de loin le plus important ligure le prÎl:uré vaudois Ic Romain, 
môLÎer ( la/utS. chapitre généraux el lIisÎ/(lS de l'ordre de IUflY éd. par Dom aston 
CH RVIN IV Paris, 1968, p. 1 4- 188). 

En 1 j46, les comptes de.l'abbayc cistercienne de Hauterêt mentionnent 1 éwdiuLll 
boursicrà Paris (A V Ad 6 bIJ foi. 13 'J. 

Il Une te lle pratique était e11 tout cas COu rante chez les éwdian t allemands: cf. 
Rainer C. S 'I-!WINOES, « Zur Prosopographie tudentischer Rei egruppcn im Fünf­
zehntcn Jahrhundert» dans Medieval Live (inti Ihe fliSlOrian. Stlldi · in ledicl'al 
Prosopography. éd. par N ithal'd BULST et Jean-Philippe GEl', KaJama7.0o, 1986. 
p. 333-341. 

Il En dépouillant l'A UClarÎum Clral'lularii Univer!iitatis Pari!iiensis. on trouve 
Il étudiants du diocèse de Lausanne. membres de la natibn allemande de Pari entre 
1425 et 1494 (t. VI, Liber receplOfllm nal;onis anglicanae (IJ /emaniae) in ullÎllel'si/ale 
PC/ri iemi, éd. par Alrik L. BRIEL el ray . Boye ,Pari, 1964 voir index s. v. 
LQII!ianem'is dioc.) mais au. si 1 étudian t de L<lusanne in cril à la nation de France entre 
1443 el 1456 (L V, Liber fJ/'OClIl'CllOrrtln /wûollis Gallieal/ae (Fl'twciae) ill universiw le 
Parisiell i (al Of/no l'ti/CC CXLIII ad (lnnum M CC LV!), éd. par harles AMA· 
RAN et Emile A. VAl M E Pa~is. 1942, col. 603 67 1 672 676). 
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r 

,1 

H enri de Panthéréaz, clerc de l'Eglise de Lausanne, étudiant à Montpellier, demande au 
pape Clément VII l'expectative (v. p. 37, n. 45) d'un bénéfice de l'Eglise de Lausanne, 
bien qu 'il soit trop jeune el de nalsslIn e illégitime. 
A lI-des.)'Ous. Bonet de l'e, de Laval/x, Illi atlssi clerc de l'Eglise de Lausanne, demande 
l'exjJecraril'e d'un canO/liaar de l'Eglise d'Aoste. bic/I qu 'il n'ait pas de titre universitaire à 
Jaire valoir. 
Le pape accepte les deux demandes le 28 mai 1387. En marge, les lettres L et A désignent 
les diocèses où se situent les bénéfices demandés (A.S. Vaticano RS 71, Jal. 1 14r). 

Mais la solution la plus sûre était de s'assurer, avant même le départ, des 
revenus à peu près réguliers. De tels revenus, le dispensateur essentiel était 
alors l'Eglise, beaucoup plus généreuse que les princes ou les villes. Par le biais 
des provisions pontificales et des dispenses de résidence, elle mettait à la 
disposition des étudiants un grand nombre de bénéfices, généralement des 
«sinécures» (canonicats, prieurés ou chapellenies), dont les revenus servaient 
à financer les études de leurs titulaires. N'insistons pas ici sur les inconvénients 
de ce système du point de vue général de l'institution ecclésiale (absentéisme). 
Pour les intéressés eux-mêmes, ces ressources bénéficiaI es tardaient souvent à 
venir. Beaucoup devaient donc se résigner soit à commencer leurs études dans 
des conditions hasardeuses, soit à attendre, en essayant de recevoir sur place, 
dans une école non universitaire, au moins la formation initiale. Une fois enfin 
obtenu Je bénéfice convoité (souvent un canonicat, ce qui explique que les 
chanoines aient toujours été nombreux parmi les étudiants migrants), ils 
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pouvaient entreprendre ou reprendre leurs études universitaires dans la ville de 
leur choix, en espérant que ces ressources suffiraient pour couvrir les frais de 
leur séjour et de leurs examens terminaux. Inutile de dire que ces étudiants 
devaient être, plus que tout autre, à l'affût des moyens, réguliers ou irréguliers, 
de raccourcir les durées obligatoires d'études et d'obtenir leurs grades à 
moindres frais 14. Si cependant l'argent venait à manquer, il leur fallait, au 
moins provisoirement, suspendre leurs études et revenir au pays, avec l'espoir 
de pouvoir y réunir le pécule suffisant qui leur permettrait de repartir. 

De toute façon, la quête systématique et souvent décevante des grâces 
pontificales (qui deviendront d'ailleurs de moins en moins efficaces au 
xve siècle, tandis que les collateurs ordinaires récupéreront une partie de leurs 
droits) exigeait des postulants ingéniosité et obstination. Pratiquement, pour 
avoir des chances raisonnables d'obtenir satisfaction, il fallait parvenir à faire 
présenter sa demande soit par l'université elle-même qui l'inscrivait sur le rôle 
(rolulus) de suppliques qu'elle envoyait périodiquement au pape, soit par un 
parent, oncle ou cousin, bien en cour, soit enfin par quelque patron laïc ou 
ecclésiastique réputé puissant, dans la clientèle de qui on avait réussi à 
s'introduire, souvent par l'entremise d'un parent plus âgé. Bref, la recherche 
des ressources financières, particulièrement indispensables pour les étudiants 
migrants dont nous parlons ici, a dû contribuer à les insérer davantage encore 
d'une part dans le système bénéficiaI, d'autre part dans ces multiples réseaux 
de relations, parentés, patronages et alliances qui structurent si fortement la 
société de la fin du Moyen Age. Insertion qui ne pouvait que renforcer leur 
attachement à l'ordre établi. 

L'étude de la mobilité étudiante au Moyen Age ne saurait se limiter à celle 
des facteurs qui poussaient certains à quitter leur pays natal pour visiter telle 
ou telle université plus ou moins lointaine afin de s'y former dans telle ou telle 
discipline. 

Il faudrait aussi y inclure l'étude du séjour même de ces étudiants à 
l'université. S'y sont-ils distingués des étudiants autochtones par l'orientation 
et la durée de leurs cursus, par leur pourcentage de réussite aux grades? 
S'y faisaient-ils remarquer par leur mode de vie particulier? Si cette étude 
pourrait sans doute être valablement menée à l'échelle d'une «nation» toute 
entière - qui ne sait la place que les étudiants de la nation germanique ou, au 
XVe siècle, ceux du collège des Espagnols ont tenue dans la vie universitaire 
bolognaise? - il est douteux qu'elle puisse donner des résultats significatifs 
pour des groupes restreints comme l'était nécessairement celui des étudiants 
vaudois, même là où ils allaient le plus volontiers, à Paris, Bologne ou 
Avignon. 

14 Cf. Jacques VERGER, « Prosopographie et cursus universitaires», dans Medieval 
Lives and the Historian, p. 313-332. 
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Il serait en revanche indispensable de pouvoir mesurer l'effet de ces 
voyages d'études pour le pays même d'origine des étudiants. Rares étaient ceux 
qui partaient sans espoir de retour ou faisaient en tout cas durablement carrière 
dans la ville ou la région où ils étaient allés faire leurs études 15. Le plus 
souvent, après un séjour plus ou moins long et plus ou moins réussi dans une 
ou plusieurs universités, il revenaient dans leur pays, avec lequel d'ailleurs, on 
l'a vu, ils n'avaient généralement pas perdu tout contact, puisqu'ils y 
détenaient souvent un bénélice ecclésiastique ou s'y rattachaient à la clientèle 
de tel ou tel grand personnage de l'Eglise ou de la noblesse locale. 

Le problème de l'innuence exercée par les gradué dan les pays dépourvus 
d'université propre a tradi tionnellemenL été étudié comme un problème 
d'histoire culturelle. Avec eux, en effet ces gradués ramenaient les doctrines 
qu'ils avaient apprises dans les facultés et, souvent, les manuscrits qu'ils 
avaient achetés. Sven SteUing-Michaud a bien montré comment les juristes 
formés à Bologne aux XIIIe et XIve siècles avaient été en Suisse, et notamment 
dans le diocèse de Lausanne, les acteurs de la réception du droit romain, 
c'est-à-dire comment ils étaient parvenus, dans ces pays de tradition germani­
que et coutumière, à faire adopter, dans la pratique juridique, un certain 
nombre de formules (renonciations), de types d'actes (le testament nuncupatif), 
de procédures (arbitrages) directement inspirés par les prescriptions du droit 
savant 16. 

On pourrait certainement chercher de la même manière l'écho local des 
débats philosophiques ou théologiques parisiens ou se demander ce que 
l'humanisme suisse à ses débuts a pu devoir aux anciens étudiants des 
universités italiennes. 

Mais il y a plus. Ce que nous avons dit plus haut du recrutement social 
probable des étudiants migrants, d un niveau sans doute plus élevé que la 
moyenne, avec, dans le cas des diocèses 'uis cs, une notabl proportion de 
'nobles, ce que nous avons suggéré quant à leur insertion dans Loute ortes de 
réseaux de parenté et de patronage, incitent à s'interroger sur les conséquences 
sociales du phénomène. 

Il faudrait d'abord reconstituer les carrières réalisées par ces gradués. On 
les retrouverait elon toute vraisemblance, en proportion variable elOI1 les 
période et, peuL-on imaginer, croissante dans les principaux chapitre de 
cha noines, réguliers ou séculiers, et da.ns l.es corp d 'officiers princiers ou 
urbain, sans parler de l'activité privée ou semi-privée des médecin, de 
maître d'écoles (SOli enllitulaire de la maîtrise l:s-art ) et de certains juriste . 

15 Parmi les Vaudois, un exemple de ce genre est fourni par le célèbre logicien Pierre 
Tateret, recteur de l'université de Paris en 1490 et qui y fit toute sa carrière. 

16 Sven STELLING-MICHAUD, La diffusion du droit romain de Suisse (Jus Roma­
num Medii /Evi, V, 12 b), Milan, 1977. 
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On verrait sans doute continuerà fonclionnerentre c gradué, tOllt au long de 
leurs carrières, certaines de solidarité nouées au temp de leur éludes en 
terre étrangère: anciens de Paris ou de Bologne pouvaient COll 'tj.tuer entre eux 
autant de réseaux efficaces d'amitié et d'entraide. 

Mais le plus intéres anl erait de voir leur place globale dans les élites 
locales. Dan un cas comme celui du diocè e de Lausanne le gradués même 
en augmentation â la lin du Moyen Age, n onl jamai pu être semble-t-il , 
qu 'une minorité, tan t au sein du clergé que de diverses caté.gories de 
per onnel administratifs. Accueillaient-il alors à côté d'cux des gradués 
originaires d'autre régions? Ou partageaient-ils ce po tes eulement avec des 
représentan ts des élite locale lraditionnelle • bourgeo.ises ou aristocratique? 
Il e t probable c.I ailleurs, nOUS l'avons dit, qu elix-mêmes appartcnaienl à ces 
élites ou leur étaient étroitement lié, Leur qualification intellectuelle upé­
rieure leur valait an doute d occuper de manière privilégiée cenain' oOkes ; 
par exemple si les évêque n'étaien.t pas toujours eux-mêm s d gradué , 
la plupart de leurs collaborateurs immédjats (vicaire généraux. oiliciaux.) 
l'étaient. Il faudrait mesurer la pan exacte de pouvoir que, même minoritaire , 
le gradués son t parvenu à exercer. 

Là est la question sur laquelle je voudrais pour terminer attirer l'attention. 
Il paraît probable que, dans les pays où les études universitaires étaient 
relativement accessibles au grand nombre (dans certaines limites sociales, bien 
sûr), elles ont favorisé, sinon un véritable processus de « démocratisation» ou 
de promotion sociale massive, du moins la constitution, au sein des élites, d'un 
groupe nouveau, spécifique, conscient de lui-même, capable de peser d'un 
poids social et culturel propre. Ce groupe pouvait recruter aussi bien les 
rejetons de vieilles familles que des nouveaux venus, l'important est son 
intrusion, comme tel, dans le jeu social et politique à la fin du Moyen Age. Là 
au contraire où les études sont restées, malgré les créations d'universités 
nouvelles d'accès plus difficile el plu coûteux, les gradués eux-mêmes sont 
demeurés trop peu nombreux. Recrutés de plus avant tout dans les groupes 
sociaux dirigeant ils n'onl pa pe 'é de la même manière sur l'évolution 
politique et sociale générale, Envoyés à l'université par leur famille ou leur 
patron autant el plus que par une décision per onnelle, ils étaient tout disposés 
à accepter, au retour, le po les qui leur seraient réscrvés el pour lesquels leur 
compétence intellectuelle emblait pouvoir être utile. Satisfaits, vraisembla­
blement, de leur SOl1 il n'avaient d'ai lieur pas tellement intérêt à la création 
d'une université locale et ont pu être pendant plus ou moins longtemps, un 
frein à une initiative de ce genre, qui eût. entraîné un rapide gonflement de leurs 
effectifs, en même temps qu'un élargi ement possible de leur recrutl;menl. 

Il ne s'agit évidemment là que d'hypothèses. Elles devraient certainement 
admettre quelques exceptions individuelles voyantes. Elles devraient surtout, 
pour le diocèse de Lausanne comme pour bien d'autres régions de situation 
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comparable, être éprouvées par une étude approfondie et aussi quantitative 
que possible des individus, des carrières et des processus de transformation 
sociale. 

Jacques Verger 
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Abréviations utilisées dans les notes 

BERCHER, Le vocabulaire = Jacques BERCHtR. Le vombula'Îl'e de l'ancien drOÎl privd 
vaudois jusqu'à la renaissance du droit romain (888-/250), thèse de dro it, Lausanne, 
diffusée sous le titre Approche systématiql/e de l'al/cien droit priva validois (888-1250), 
Genève, 1963 (Travaux de droit, d'économ ie et de sociologie, 6). Il 'agit d'une cule et 
même édition, 

BERNOULLI = Johannes BERNOULLI, Acta Pontificum Helvetica, 1 (1198-1268), Bâle, 
1891. 
BRUCKNER, Schreibschulen = Albert BRUCKNER, Schreibschulen der Diozese 
Lausanne, Genève, 1967 (Scriptoria Medii Aevi Helvetica, Il). 

DUPRAZ, La cathédrale = Emmanuel DUPRAZ, La cathédrale de Lausanne, Lausanne, 
1906. 
GILLIARD, L'influence = François GILLIARD, L'influence du droit romain SUl' les 
coutumes vaudoises du Moyen Age, Lausanne, 1961 (dactylographié). 
GUMY = Justin GUMY, Regeste de l'abbaye de Hauterive de l'ordre de Cîteaux depuis sa 
fondation en 1138 jusqu'à la résignation de l'abbé d'Affry 1449, Fribourg, 1923. 
HAUTCRt:T = Cartulaire de l'abbaye de Hautcrêt (éd. HISELY), Lausanne, 1854 (MDR 
1" s., XII/2). 

MATILE = George-Auguste MATILE, Monumens de l'Histoire de Neuchâtel, 1 et II, 
Neuchâtel, 1844-1848. 
MONT HERON = Cartulaire de l'abbaye de Montheron (éd, GINGlNS), Lausanne, 1854 
(MDR 1 ce s., XIII3), 

POUDRET, La succession = Jean-François POUDRET, La succession testamentaire dans 
le Pays de Vaud à l'époque savoyarde (XII!'-XVle siècle), Lausanne, 1955 (BHV, 18). 
PRESSUTTI = Pietro PRESSUTTI, Regesta Honor;; Papae Ill, 1 et II, Rome, 
1888-1895. 

R = Charles ROTH, CarlUlaire du chapitre de Notre-Dame de Lausanne, Lausanne, 
1948 (MDR 3e s., III). 

REYMOND, Les dignitaires = Maxime REYMOND, Les dignitaires de l'Eglise 
Notre-Dame de Lausanne jusqu'en 1536, Lausanne, 1912 (MDR 2e s., VIII). 

REYMOND, «Ecoles» = Maxime REYMOND, «Ecoles et bibliothèques du Pays de Vaud 
au Moyen Age», in RHS, 29 (1935), p. 26-44, 101-111, 197-212. 
ROMAINMÔTIER = Cartulaire de Romainmôtier (éd. GINGINS), Lausanne, 1844 
(MDR 1" S., III), 

STELLlNG-MICHAUD, Les juristes = Sven et Suzanne STELLlNG-MICHAUD, Les 
Juristes suisses à Bologne (1255- 1330), Genève, 1960. 
STELLlNG-MICHAUD, L'Université = Sven STELLlNG-MICHAUD, L'Université 
de Bologne et la pénétration des droits romain et canonique en Suisse aux XII!' et 
XIV' siècles, Genève, 1955, 
TREMP = Ernst TREMP, Liber Donationum Altaeripae, Lausanne, 1984 (MDR 3e s" 
XV). 
Us TERI = Emil USTERI, Westschweizer Schiedsurkunden bis zum Jahre 1300, Zurich, 
1955. 



1. 

Pour parler d'une ociété à un moment donné de on histoire il ya tout 
intérêt à rechercher ce que avaient le gens et comment e transmettaient le 
connajssances qui leur servaient à ·'organiser. u telle étude s'impose 
d'autant plus lorsqu'une partie de ce connrussance change rapidement et 
profondément. 'est le cas de l'Europe des xne et xm c iècles où, en quelques 
générations l'emploi de 1 écriture devient fondamental: auparavant, tout ce 
qui res ortiTait aujourd 'hui à l'administration, à la justice et aux rapports 
juridiques entre particuUers n'y recourait pour ainsi dùe pa. et usage ma if 
de l'écrit va de pair avec une tran formation profonde du droit et de sa 
pratique: née de la redécouverte du droit romain, une cience juridique se 
forme, qLù influencera progressivement toute l'Europe. Réflexion et en eigne­
ment (il en va du droit comme dela théologi,e et de la médecine) ont leur iège 
dan les uni ver ité! qui e constituent al.ors: on y voit se développer un savoir 
systématique qui peuL être b'ansmis avec précision et dont l'acquisition est 
vérifiée par de examens ct sanctionnée par des titre cen é être reconnu 
partout. La réception de l'i nfluence avante a certes une hi tnire différente (au 
mo,in dans le temps) d une région â l'autre, mais sera générale' pour chaque 
pays, il convient donc de dater cette réception ct de tenter d'en mesurer 
l'impact. C'est ce que j'ai essayé de faLre pour le Pays de Vaud avec une 
attention particulière au droit, dont le mutations apparaissent dan - les source 
beaucoup plus nettement que ce n'est le ca pour les autres disciplines 
universitaires. 

Il faut considérer d'abord l'influence directe de l'université, qui passe par 
les étudiants de retour dans leur pays: j'ai recherché leurs traces dans les 
sources et tenté d'établir leur rôle, l'emploi qu'ils ont pu faire de leur savoir 
dans l'exercice de leurs activités. Mais leur apport ne s'est certainement pas 
limité aux seules connaissances savantes qu'ils ont acquises: se rendre à 
1 université, c'est aussi voyager rencontrer. En elTct il n'y a alor que quelques 
ville universitaires ct la plupart des étudiants médiévaux. y viennent de loin . 
Ain i avant la fondation, au XVC iècle, de Universités de Turin et de Bâle 
les centres que fréquentent les Vaudoi (Bologne, Pari, Orléans, Avignon 
Montpellier ... ) S011t à plu de 35.0 kilomè rc de Lausanne. 'est ai n i qu'il 
f.:,wdl'ait tenir compte (mais c'est presque insaisis able) de contacts et de ' 
expérience de étudiants sortis de leur pays et confrontés à des mœur et à de 
organisalion poHtiq\les inattendues' à Bologne par exemple, au XTUc siècle, la 
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ville est dirigée sans partage par la Commune, structure politique que 
Lausanne, seigneurie épiscopale, ne connaît pas. 

Mais cette inOuence des universités a pu s'exercer indirectement sur le Pays 
dc Vaud san pas er par le' ét.udiants de relourdes coles: par des Vaudois qui 
an fréquenter d ' université ont voyagé et côtoyé de milieux savants par les 

rédacteurs et l'enseignemcnt local qui onl pu utiliser la production universi­
taire par des étrangers de passage; il faut ajouter la présence de dignitaires ou 
d officiers, étrangers eux au s i, mais établi dans le pays (fonctionnaires 
savoyards évêques abbés, chanoines françai s ou italiens ... ), pré ence nolable­
ment plus forte qu'aux iècles précédent: les université y contribuent par la 
formation générale ct les titres qu elle di pensent favorisant la mobilité des 
hommes (ce net bien ûr qu 'une de cause à côté de la présence savoyarde, 
de la mainmise pontilicale ur l.cs nominations ecclé.siastique ... ). 

n fallait tenir compte de ces deux courants' aussi bien la recherche de 
étudiants vaudoi. ell étude de la réception de l' influence savante ont-elles été 
menée séparément. La plupart des fait que j 'ai utili és avaient déjà été 
signalés; je 1 ai ras emblé el complétés par quelque dépouiJlcment de 
ource manu crites: en réunis am tous les éléments à di po ition qui i olés, 

sont parfoi peu sign ifi catifs des tendances se dessinent et urtout, on 
commence à pOllvoir mettre en re.lation 1 homme et le mutation ; alors, 
seulement, on entrevoit 1 influence d'ancien étudiants tal\dis que certajn 
phénomènes se trouvent pourvus d'acteurs, uni ver itaire ou non. 

Les maîtres 

Celui qui veut mettre en évidence la présence d'universitaires dans une 
société pense à rechercher les titres - bachelier. licencié. docteur, profes­
seur l - qu'ils peuvent arborer après leur étude. Mais, dan nos régions, ce 

1 Bachelier désigne l'étudiant qui a terminé a format ion élémentaire (h. ès Arts) u 
la première partie de ses études (b. ès loi par exemple pour de études de droit civil). 

i J on prelid le droit à Bologne au XIn" siècle ( TELLlNG-MICIlAUD L'Unillersilé, 
p. 66-68), l'étudi.ant devcna:it bachelier après 4 ou 5 ans d'étude et participait pendant 
lIne année ft l'en eignement au sein de la tàculté, avant d'être promu licencié. Il fa lia il 
encore une année pour être docteur titre d prestige, onéreux, qu'on recherchait 
rarement (STELLlNO-M ICHAUD L 'UIlÎl'cr. ilé, p. 71). Professeur est un titre qui peul e 
porter hors de l' niversilé, I.orsqu'on n'enseigne pas (v. n. 2). L'Ecole de droit de la ïlé à 
Lausanne, dOllt parlent IZEYMOI D, « Ecoles », p. 108-1 JO, el , pl us prudemment 
D UPRAZ, La c(J/hedrale. p. 322-323, ne repo e que ur l'interpréta tion du tilre de 
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n'est qu'à la fin du XIIIe siècle que l'on prend l'habitude de porter son litre 
universitaire comme une dignité 2 . Auparavant, les gl-adués 3 ne sont signalés 
que par le titre de maître (magister), qui leur e t accordé en Eltrope dè le 
milieu du XII" siècle 4• Une étude des rapports entre le Pays de Vaud et le 
universités impüque donc de rechercher les maîtres qui apparaissent dans nos 
source. 'est cependant une quête à bi.en de' égard décevante: le t.itre de 
maÎlre n'e t pas porté par les seuls gradués des univer ité et, d'aulre part nous 
verrons5 que beaucoup d'étudial1l ne suivent pas un cycle complet d'études el, 
san grade, ne e font pas appeler rnaÎlre. Enfin, ce titre lorsqu ' il e t porté par 
un univel' itaire, ne révèle rien du lieu que 1 étudiant a autrefois fréquenté, ni 
du gen re d études qu'il a suivi. On ne peut toutefois écarter une source 
d'information même médiocre; c'est que, pour le XIIe siècle au moins, les 
document sont i peu nombreux que rien ne pourrait remplacer la recherche 
des maîtres. 

Pour éviter de recenser tous ceux qui portent ce titre, il faut examiner le 
mot lu i-même, pour déterminer quelles personnes il peul concerner. MaÎ/ra est 
pre que exclusivement un titre, qui se porLe avant le nom (el pas après omme 
' il désignaü un métier6) . Il e l toujours la marque d'un rôle prééminent, dune 

autorité qui 'exerce sur des hommes ou ur une activité. Dan nos ource , 
comme ai lleurs en Europe on le lrouve employé d'une parl pour des homme 
exerçant SUl' d'auLres une autorité déléguée el provisoire : cela va de 1 officier 
seigneurial 1 au responsable d une grange monastique S en pa sallt par le 

plUfessor legum porté par certain dignitaires de l'Eglise de Lausanne. Si une activité 
d'enseignement du droit autour de l'Official (v. p. 57) ou du hapitre cst po sible bien 
qu 'elle reste à établir, c'eslull problème ans rapport certain avec le titre de professeur: il 
faudra prouver que ce tit re ne renvoie pas qu'au passé universitaire de ceux qui le 
portent. 

2 STELLING-MICHAUD, L'Université, p. 67-68. Le plus ancien exemple vaudois 
doit être Nicolas de Billens, qui, dès 1272, se qualifie de legum professaI', juris civilis 
professaI', doctor legum ... (STELLING-MICHAUD, Les juristes, n° 47). Mais c'est un cas 
isolé; il faut attendre le XIV' siècle pour que la mention du titre universitaire se 
répande. 

J On appelle gradué celui qui détient un des grades énumérés à la note 1. Il est 
difficile de savoir si maître désigne exclusivement des docteurs ou peut être porté par 
un licencié, d'autant qu'au XIIe siècle, docteur et licencié ne sont pas clairement 
distincts. 

4 Pour l'histoire du mot mag.isrel' el de son emploi académique, v. Christine 
RENARDY, L ' mOllde des maître 1I1'1Îvenitaires dlt diocèse de Liège. //40-1350 ... , Paris, 
1979 (Bibliotbèque de la F!lcullé de Philo ophie et Lettres de l'Université de Liège, 227), 
p. 79-103. V. aussi les remarques de Jacques VERGER, p. 13. 

5 V.p.43. 
6 Quelques exceptions au XIIe siècle, ainsi Ge Instr. , XV, 153. 
7 Me Conon de Neuchâtel minister noster, cité en 1214 (MATILE 64) est un officier 

de Berthold de Neuchâtel, évêque de Lausanne. 
8 Ainsi, le 2 juin 1259 (ACV C Xc 60), l'évêque Jean de Cossonay interdit-il au 
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magistrat municipal 9 • D'autre part, on retrouve ce même titre pour la maîtrise 
d'une technique: ainsi le maître d'œuvres de la Cathédrale lorsque c'est un 
laïc 10, l'architecte 11 ou le fondeur de cloches 12. 

Pour les laïcs, le contexte permet souvent 13 d'identifier l'activité qui leur 
vaut le titre de maître. Il n'en va pas de même pour les ecclésiastiques 14 qui le 
portent: le titre peut venir de leur grade universitaire, comme d'une fonction 
locale d'enseignement, celle de magister seolarum. Il ne faut pas y voir le 
maître d'école de nos jours, mais le responsable de l'organisation et du contrôle 
de l'enseignement prodigué dans une institution (chapitre cathédral, monas­
tère ... ); on l'appelle aussi reetor seolarum ou scolasticus (que l'on traduit par 
écolâtre). C'est ainsi que dans des diocèses proches comme Besançon 15 et 
Genève 16, on trouve au XIe siècle des maîtres qui ne proviennent évidemment 
pas de l'université, mais de l'enseignement local; celui de Besançon est 
d'ailleurs bien connu 17. Ce n'est qu'ensuite, au milieu du XIIe siècle, que 
coexisteront parmi les maîtres des gradués et des écolâtres. 

A Lausanne, la situation nous échappe largement: il n'y a, dans la ville 
épiscopale et dans le Pays de Vaud, aucune mention d'écolâtre avant 1236 18 et 

re ponsable de la gra nge des Rueyres (Lavaux) de se poser en prieur: « ... didicimus quod 
dicta dOll1l1s de Rh/oria g/'lL/lgia est ecclesie de Lacujurensi indivisa sicut et alie grangie; 
et debet reg! pel' canol/jcllln l'el conversum. maxime cum certum nabis fit quod Ordo 
Premollsmuensi 011111;110 Iwllos IltIbeal priores ve/ prioratus extra ecclesias conventua­
les, Iicel in plerisql/c ipsilis Ort/i'lli.\· grtmgiis capelle habeantur. Et idcirco nos inhibemus 
quod il/e qui preerit predicle domll i de Rivoria non vocetur prior de cetera, sed 
magister. » 

9 Me Aymon, cité en 118 1 (TREMP D 13) apr's le curé de Fribourg et avant les 
bourgeois de cette ville, est sans doute J'avoyel'. 

10 R 537 , 853, 698 ... (toulefois, il n'est pa porlé avant le nom). 
Il ACV C Vlj 16 (mars 1253) pour Mc Jean olle re 1. 
12 R 844. 
I.l éa.nmoins, il y a des maîtres qui apparaissent comme témoins entre les 

ecclésias tiques et les laïcs, sans qu'on puisse les rattacher à une activité précise; leur 
place peut seulement faire croire qu'il s'agit de laïcs: MATILE 50 et 55; ACV C VIi 14; 
USTERI 79 ' R 6 1 l, 651, 845 ... 

I~ A pan le deu!> médecins cités'p. 37-3 , je n'ai pas trouvé de laïcs à qui l'on puisse 
att ribuer une formation universita ire; v. toutefois la n. 13. 

15 Il ya déjà des maît res ous Hugues II (1067-1085); v. Bernard de VREGILLE, 
«Le origines chrétiennes cl Je Haut Moyen Age », in Claude FOHLEN (dir.), Histoire de 
iJe {/IIÇOIl. Pari , 1964, p. 303-307. 

16 .Un maître' en 1099 déjà; v. Maurice de TRIBOLET, «L'Organisation de la 
chancellerie épiscopale et l'cntou rage de l'évêque de Genève au XII' siècle», in RSH, 18 
(1968), p. 409. 

17 V. n. 15. 
18 R 886; v. aussi Me Louis (nO 9) en 1240. Le Cartulaire du Chapitre mentionne un 

Adalbertus scolaslic/ls, donatcur d'une vigne à Vevey (R 477 , daté v. 1000); on ne sait 
rien de lui, ni de sa ronction . 
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des maîtres n'apparaissent que dès 1147, à une époque où ils peuvent devoir 
leur titre à l'université. Ainsi rien n'empêcherait de conclure que les maîtres 
lausannois sont tous des universitaires, mais ce serait celtainement faire trop 
grand cas de l'ab ence de mentions d'enseignement local: l'étal de ources e t 
trop mauvai pour nous y autoriser; il vaut mieux dire que l'on. e t incapable 
- face aux dignitaires qui pOltent le titre de maître - de distinguer le gradué 
du responsable d'enseignement. 

Cette incertitude domine même dans le cas du Chapitre de la Cathédrale, 
1 institution pourtant la mi.eux connue grâce à l'abondance relative des 
source : on peut certes reeen. cr 17 maître parmi le chanoines iégeant de 
1 J 47 à 1270 19 mais l'origine de leur titre nou échappe largement. II vaut 
cependant la peine d énumérer ici lous ces chanoines2o comme base d'éven­
tuel recoupements à venir. Et puis leur nombre el leur fréquence ne sont pas 
indifférents: qu'ils doivent leur titre à l'Université ou à de activités 10<dlles 
d'en eignement ce sont de hommes d'étude et leur pré ence permet ct évaluer 
un pell le souci que l'évêque et le hapitre2 1 avaient de la formation 
intellectuelle et du recours à l'écrit. 

Maîtres siégeant au Chapitre de 1147 à 127022 

1. Me Zacharie, chanoine en 1147 (Montheron nO 2) et le 16 décembre 
1148 (Romainmôtier p. 487)23. 

19 1270 a été retenu comme terme parce que, dès lors, les étudiants sont connus par 
d'aulres sou rces (v. p. 63). 

1Q.L> chanoine Joseph (REYMO D, Les digllitairu , p. 367) ne ligure pas dans cc Ile 

liste, bien qu'il oit. attesté deux. fois avec le titre de maître: dans 5;1 délégation comme 
juge par le pape Honolius III (PRESSUTTI 5163) CI dans un actcscellé par lui que ignale 
GAU1REATH (lm·ell/aire des ceal/x l'Glu/ois, Lausanne 1937 (MDR), p. 208, nO 4); 
mais il apparaît si souvent dans les actes, durant a arrière d'une quarantaine d'années, 
qucdeux seul. cas ù il porte cc titre n'autorisent pas à le retenir commc maître. Quant à 
maÎI!" Martin de Gaio chanoine de enève et docteur en droit canon, il reçoit bien une 
expectative de prébende du hapitre de Lau an ne en 1263, du pape Urbain IV 
(l3 ·RNO LU 707). mais ne doit pas figurer dans notre liste, car l'expectaLive semble bien 
ne pas avoir eu de suite. 

21 Au XII' siècle, c'est encore l'évêque qui désigne et peul casser les chanoines 
(REYMOND, Les dignitaires, p. 175-(76); il ne emble plu quc ce soit le cas au 
XIIIe siècle (R 749 de 1226, où un ennemi déclaré de l'évêque est chanoine et le 
reste). 

2l haque fois ce sont les date extrême de fonctions occupées par le maître qui 
sont donnée, même s il ne porte pas son lÎtre dans le document auquol on renvoie. 11 Il }' 

a pas de cas où le titre parait avoir été acqui en cours de carrière. 
21 Zacharie o'cst appelé maître que dans lun des trois documents qui le mention­

nent; mais il s'agit d'une charte de l'évêque Am.édée d Lau ·anne, cc qui exclut la 
légèreté ou une erreur (AD ôte d'Or 7H 1627 original, non daté). 
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2. Me Anselme, chanoine du 27 août 1157 au 12 novembre 1176 24. 
3. Me Richard, chanoine du 1 er mars 1169 (GC Jnst. XV, 151) au 

25juillet 1213 (R 130); sacriste du 27 mai 1207 (ADCôte d'Or 7H 
1224/1) à 1213 (R 82)25. 

4. Me Henri Albus, chanoine dès 1180 (Matile 30), encore mentionné 
sous ce nom le 3 février 1193 (ACV C Va 2). 

5. Me Henri de Balma, chanoine dès 1180 (Matile 30), mentionné encore 
sous ce nom en 1184 (Monthel'on nO 13). 

(4. ou 5. Me Henri cité sans precision de 1180 (Matitc 31) au 15 janvier 1204 
(R 12 1). C'est certainement le Me Henri sacri te cité entre 1195 (A V C Va 3) ct 
1201 (Tremp D 25); c'est certainement aussi ou Me Henri Ibus, ou Me Henri de 
Balm l: il s'agissait de deux chanoines dilTércnts puisqu'ils SOnL cités dans le même 
acte (MaUle 30); l'un d'eux est sans doute mort asse:t tôt, puisqu'on se contente du 
prénom apres 1193.) 
6. Me Band in, chanoine de 1180 (Malile 30) au 22 avril J 205 (AD ôte 

d'Or 7H 162712) ; il était archidiacre de ali.ns en 1205. En 1184 il 
avaiL rendu un arbitrage entre Hautcrêt e l un donateur ( V Vmb 
12), acte remarquahle par son vocabulaire juridique26 (v. ill. p. 35). 

7. Me Gautier, chanoine du 22 avril 1205 (A DCôte d'Or 7H 162712) au 
30 août 1225 CR 721); sacriste en avril 12 J 5 (R 577), il l'était encore cn 
1223(R 720) maisplus le25juin 1225(R 713). Mortavantle 7 janvier 
1227 (R 757). 

8. Me Alain, chanoine du 9 juin 1215 (R 310) au 23 janvier 1220 
(R 645). 

9. Me Louis, chanoine du 22 janvier 1219 (R 352) au 28 novembre 1240 
(R 17 r); écolâtre de Lausanne en avril (R 171) et novembre 1240 
(R 17r). 

24 La carrière de Me Anselme est difficile à établir; c'est qu'il y a plusieurs personnes, 
certainement, qui apparaissent dans les sources sous ce nom: 
- avant 1142 (acte ré 'umé dans lIne pancarte de Montheron du 21 janvier 1142; 

Monlhcron n~ 1) Me Anselme de Langres n'est pas chanoine de Lausanne, puisque 
cité avanllc m'évôt du hapitre ; cette place d'honneur permet d'y voir un dignitaire 
du diocèse de Langres de passage il ulUsanne. 

- 1154 (MDR, 1/ 29 , nO 137), Mc Anselme de Filly est cité avant deux chanoines de 
Lausanne, dans une charte de l'évêque de Lausanne; mais l'acte concerne Genève, 
Filly est une abbaye de ce diocèse et Me Anselme est précédé d'un autre témoin 
portant un nom genevois : il y a donc tout lieu de penser que c'est un dignitaire 
genevois (cf. REYMOND, Les dignitaires, p. 332). 

- d'autres sources concernent un personnage du lieu; il apparaît du 27 août 1157 
(GC Instr. , XV, 151-153) au 12 novembre 1176 (MAT/LE 26) et c'est un chanoine de 
la Cathédrale (ACV C IV 8 bis, non daté). 

25 La présence de Me Richard au Chapitre est très longue (44 ans au moins), mais elle 
est souvent attestée et nous n'avons aucun indice pour croire à plusieurs personnages 
du même nom. 

26 BERCHER, Le vocabulaire, p. 130-131. 
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10. Me Jean, chanoine du 25 mai 1220 (R 656) au 8 mars 1224 (R 692). 
Etudiant en 1224 27 . 

Il. Me Guillaume de Neuchâtel, chanoine du 6 mars 1224 (R 692) au 
23 juillet 1229 (R 789); mort avant 1234. Peut-être étudiant vers 
1229 28 . 

12. Me Jacque du Bourg déjà maître ans être chanoi ne en 1220 (Haulcrêt 
37); chanoine du Icr septembre 1231 (R 798) au6 eptembre 1242 
(R 99). cllérier du hapitre du 15 août 1232 (R (97) au 13 octobre 
1237 (R 266). LI a une actjvité juridique notable29 ; médiateur entre 
Saint-Maire el Haulcrêt en no cmbre 1241 A V Vlllb 46), il avait 
été juge-délégué du pape Grégoire IX entre Saint-Sulpice et le seigneur 
d'Ecublens le 23 septembre 1235 (ADCôte d'Or 7H 1624/2). 

13. Me Gaucher (ou Gauthier), chanoine du 31 mai 1243 (Usteri 45) au 
29 novembre 1265 (testament: ACV C Va 102). Premier Official 
connu de la Curie épiscopale, d'avril 1245 (Gumy 443)30 au 27 no­
vembre 1248 (Hautcrêt 51). Doyen de Beme-Koniz du 24 février 1257 
(FRB III/423) au 13 janvier 1262 (Matile 151). 

14. Me Lambert, chanoine du 13 avril 1247 (ACV C VIj Il) au 16 avril 
1260 (ASTO, Corte, Vaud, busta l, nO 4, pièce 61); il est probablememt 
encore en vie le 1 er mai 1262, lorsque son fils apparaît comme témoin 
( V C Vlj 33). Official de juillet 1252 (ACV VJj 14) au 23 février 
1255 (AD ôte d'Or 711 1623/2) ; ous-chanlre de 1252 il 1260. 

15 . Me t\ymon d'Ayma, chanoine du 2 1 mars 124 (A V C Va 47bis) au 
31 octobre 1273 (testament: ACV C Va (42) ' doyen de Fribourg do 
7 févl;er 1253 CA V C Va 58) au 24 révrier 1257 (FRD 111/423). JUI;ste 
et médecin avant son arrivée au Chapitre, c'était certainement un 
universitaire 31 . 

16. Me Guillaume Francoz du Bourg, chanoine d'août 1260 (ACV C 
Va 79) à octobre 1300 (fondation d'anniversaire: ACV CV 317); 
official en mai 1259 (ACV LB 217 /8a)32. Il sera sous-chantre et maître 
d'œuvres de la Cathédrale (Reymond, Dignitaires, p. 17). 

17. Me Rodolphe de Vevey, chanoine du 1 er mars 1270 (ACV C VIj 50) à 
juillet 1287 (ACV C Va 234); c'est peut-être !ejuge savoyard de même 

27 V. p. 43 et p . 46-47. 
28 Y. p. 51-52. 
29 V. p . 62, n. 5l. 
30 Y. p. 57. 
3IY.p. 61. 
32 L'Official Guillaume en ronclion dès 0 lobre 1260 (ACY lB 217/9) est peut-être 

une autre personne : il ne porte pa le titre de maître et, en 1265, instrumente un acte où 
Me Guillaume du Bourg est parlie ( V Va 103). 
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nom, également maître, actif à Vevey le Il novembre 1284 (Usteri 179) 
et le 15 septembre 1285 (MDR 1/30,939). 

De ces 17 chanoines, Me Henri (3. ou 4.) était maître d'œuvres de la 
Cathédrale el Me Louis (9.) écolâtre, ce qui suffit à justifier leur titre, à 
condition qu'ils exercent déjà leur fonction lorsqu'ils apparaissent pour la 
première fois avec le titre de maître, ce qui n'est pas du tout sûr. Dans ces deux 
cas, l'explication par la fonction n'exclut évidemment pas la possibilité 
d 'études univer itaües. Quant à Me Guillaume (1 1.), sa légende, si on la 
retient 33 fournit aussi bien une explication par la fonction (préceptorat) que 
par des études (séjour à Paris) . 

Comme gradué, on peut certainement retenir Me Aymon d'Ayma (15.); 
c'est aussi très vraisemblable pour les trois premiers officiaux (13.,14. et 16.): 
leur rôle de juge à la place de l'évêque 34 et d'instrumenteurs d'actes rendait une 
formation juridique de haut niveau impérative et ils portaient le titre de maître 
avant d'entrer en fonction . On peut en dire autant de Me Rodolphe (17 .), si 
c'est bien lui le juge en Chablai pour le compte de la Savoie. Pour les autres, il 
est plus prudent de ne pas e prononcer, en attendant d'avoir réuni tous les 
renseignements épars qui pourraient être révélateurs (des indices déjà pour 6. 
et 12.). Il faut par ailleurs se souvenir que no source sont essentiellement 
juridiques et ne peuvent guère avoir gardé des lraces de l'activité d'éventuels 
maîtres théologiens et non pa juristes. Scule alor une attention partÎculière 
aux fonction qu'ils exercent au Chapitre pourra nous ren eigner: remarquon 
ain i que troi maître ' (4 . ou 5. 3. et 7.) se sont succédé au poste de acri te, la 
dignité capitulaire qui demandait le plus de compétence théoJogique 3S . 

Il vaut la peine, pour en fini <lvec le Chapitre, d'établir la régulari.té de la 
présence de maîtres en on sein. 

Maîtres présents au Chapitre de Lausanne 

1150 (1.) si Me Zacharie vit encore. 
1160 (2.) 
1170 2 (2.3.) 
1180 4 (3.4.5 .6.) 
1190 3 (3.4.15.6.); 4 si les deux Henri vivent encore. 
1200 3 (3.4.15.6.) 
1210 2 (3.7.) 
1220 3 (7.8 .9. puis 7.9 .10.) Me Jean n'apparaît qu'après la mort de 

Me Alain. 

J3 v. p. 49-52. 
34 v. p. 57. 
35 DUPRAZ, La cathédrale, p. 248 et REYMOND, Les dignitaires, p . 201-202. 
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M< Dandin el un al/Ire chanoine de la Cathédrale règlelll LI/I différend a propos d'lme 
dOlla/ioll en J 184: c 'es/1'1I11 des /01// premiers exell/ple d'activité juridique d'lIf1 marlre. 
Remarquer le préambule (Quoniam lem po lël labunlUr et res ternporibus racle multo-­
cien oblivioni lradunlur nisi scribanlur), qui prone "'emploi de l'écrit, alors très 
occasionnel dans l'Eglise de Lausanne (ACV C VIIIb 12; v. p. 36), 

1230 2 

1240 2 
1250 3 
1260 4 
1270 3 

(9.11.) pour autant que Me Guillaume ait conservé sa prébende 
après sa retraite 36. 

(9.12.) 
(13,14.15.) 
(13.14.15.16) 
(15.16.17.) 

Comme on le voit, la présence de maîtres au Chapitre est constante: sur 
30 chanoines 37, il y a toujours de 2 à 4 maîtres, pendant un siècle, de 1170 à 

36V.p.51. 
37 Honorius III avait approuvé, le 23 mars 1222, la fixation à 30 du nombre des 

chanoines (BERNOULLI 116) et l'on s'y tint. Il n'est pas du tout certain qu'il y en avait 
autant au XIIe siècle. 
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1270 38 : il semble même parfois qu'un maître soit remplacé par un autre (8. et 
10.; Il. et 12. ; 12. et 13.), ce qui renforce cette impression de présence stable. Il 
y avait donc peut-être un certain souci de faire bénéficier le Chapitre de leur 
compétence. Mais on ne peut pas dire que leur place au sein du Chapitre 
s'accroît, au contraire d'autres chapitres européens 39 . L'augmentation massive 
du nombre d'universitaires en Europe entre la fin du XIIe siècle et le milieu du 
XIIIe siècle pourrait donc sembler sans l'épercus ion sur la compo ilion du 
Chapitre de Lausanne; mais il faudra tenir compte des chanoine fréquentant 
l'Université sans y conquérir de grades el, partant, san porter en uite le titre de 
maître 40. Quoi qu'il en soit, si le nombre de maÎlre présent au Chapitre n.e 
s'accroît pas à mesure que les problèmes d'administration et de droit 
deviennent plus complexes, on remarque que la présence des maîtres est 
particulièrement forte lors de deux mutations capitale de l'Eglise de 
Lausanne, vers 1180 et dans les années 1245-60: 1 180 marque la reprise en 
main du diocèse par un curialistc oucieux d'adl11ini tralio.n 41 et, pour le 
Chapitre, le début d'un recours plu !i'équent à 1 écri t 42 . QUaIH à la seconde 
période, elle correspond à l'arrivée du droit romain et à la création d'un 
tribunal épiscopal, l'Officialité 43. 

Hors du Chapitre, rares sont les maîtres dont la carrière peut être retracée; 
la plupart ne sont que des noms 44 ; je n'ai pu retenir que deux clercs et deux 
laïcs: 

Me André de Chardonne, témoin d'un acte du Chapitre le 28 octobre 1216 
(R 593); le conflit qui l'oppose à Saint-Sulpice à propos de Blonay et 

8 Il n'y en a peut-être cu qu un en 1214 (entre la mort de 3. et l'arrivée de 8.) el en 
1231 (entre la mort de Il . et l'arrivée de 12.). Il Il 'y en a peut-être cu aucun en 1242-1243 
(entrc la mort de 9. el de 12. et l'arrivée de 13.). Mais il faut tenir compte de la 
documentation ct de ses lacunes: la première date Cl la dernière dale mentionnée pour 
un canonicat ne donnent évidemment pas la nomination et la mort du chanoine, mai la 
plu ancienne ct ta plus récente mcntion de son nom dan, le a tes dépo\lill é~ ; certain 
canonicals ont duré plu longtemps, vraisemblablement, qu'iL n'y parak 

)9 insi Laon , 011 l'on passe de 1 S% de maÎtres au Chapitre cathédral à la lin du 
, Ile siècle à près de 50% dan. lu econcle moitié du X II\<' iècle (Hélène M.ILLET. Les 

IUlnoines du Chapitrl! cathédral de LaOIl (l272- /412), Rome, 1982 ( ollcClioJ1 de 
l'Ecole françaisc cie Rome, 56), p. 8). 

40 V. p. 4 . 
• 11 Jean-Yves M RIOTTE,« Un Pisan évêque de Lausanne: la carrière de Roger de 

Vico-Pisano jusqu'à Su consécration épi copale», in RI/V 83 (1975), p. 31-47 . 
• 2 Pourtant rédigé avant l'jncendie de 1235, le CartuJnire du hapit.rc (v. n. 54) ne 

contient pas de document du X JI< iècle, si ce n C! t des deux demièrcs décel1Jlies ' il en va 
de même du fonds !1apilre aux ACV. Oc plus le trace. du pa 'age il l'écri t ont 
nombreu es dans les plus ancien act du hapitre (R 506 513, 521 ... ). 

4J V, p. 57. 
44 R 17c, 17q, 848 ; Hautcrêt SI; ADCôte d'Or 7H 1626 ... 
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Saint-Légier est réglé par de juge -délégués du pape en juillet 1221 
(AD ôte d'Or 7H 1619). fi obtient du pape Honorius liJ 1 cxpectative 4 S 

d'un canonicat de l'Eglise de Lau anne' le hapitrc ne donne pa suit 
malgré deux intervention du même pape (Bernoulli 104), et Me André y 
renonce contre une pen ion le Il juillet 1226 (R 737). U est auvent témoin 
pour le C hapitre ' doyen de ainl- Imier du 14 décembre 1233 (/\ V IV 
28bi ) au 9 janvier 1256 ( V Vl1lb 102). [1 ref'use la chapellenie de 

ainte- roix à la Cathédra le le 10 eptembre 1235 (R 79) 'il est 
hospitalier de Vevey le 12 juillet 1237 (ACV C IV 31.4). 

Me Pierre d'Oulens reçoit du Chapitre l'église de Prangins le 3 février 1224 
(R 699) et celles de Promenthoux et de Siselen le 25 mai 1228 (R 776). Il est 
arbitre pour le seigneur de Cossonay lor du règlement de la « Guerre de 
Vuarrens» le 22 juillet 1229 (R 788) et témoin pour Pierre de avoie, alors 
administrateur de l'évêché de Lausann , en 1229 CA V C Il 9a). Le 
15 octobre 1232, le pape Grégoire IX inter ient pour mettre fin à ses 
prétentions financières à l'encontre de l'ancien abbé de Saint-Bénigne de 
Dijon (Bernoulli 158). Dans les sources loca les, il n apparaît plu aprè le 
Il décembre 1232 (Gumy 404). 

'e. t 't rès vrai emb lablement à des études universitaire q u'i l doivent ct 

leu r titre de maître et leurs contacts extérieu r : Me André elle prernier Q6 clerc 
du diocè e à avoir oblenu unc provision pontilicale47 ; quant â Me Pierre, il 
s'était nèrt pour patronner en Cour de Rome l'élection de 1 abbé de 
Saint-Bénigne com me archevêq ue de Be ançon. Dan le deux cas, c'e t trop 
d'influence pour des clercs vaudois qui seraient restés au pays. 

Les deux laïcs sont des médecins: 

Me Ptolémée (c'est une des formes d Barthélémy) phY 'icus, apparaît en 
1201 (ACY C Va 9) et figure au nécrologe de la athédrale au 28 mars; 
comme cette liste de défunts pour qui prie r dale de 1238, il est mort un 
28 mars avant 1238 (R 90Sd)48. 

45 On parle de provision pontificale lorsque le pape accorde un bénéfice (cure, 
prieuré, canonicat...) à un clerc ; lorsque la provision est subordonnée à la vacance du 
bénéfice, on parle d'expectative. 

" 6 '/1 y a un précédent : entre 1198 et 120 \ , Innocent UJ aurait voulu pourvoir 
Berthold de euchâtel de III prévôté du Chapitre (MDR l '" S. , 29, nO 201); mais c'était 
pour meUre fin à une sitUll lion anormale. L'expectative de Me André est la première 
provision qui oiL une grâce faite li un clcre sans que les circonstances locales rendent 
nécessaire une intervention du pape. 

47 V. n. 45. 
48 Eugène OLIVIER, Médecine et santé dans le Pays de Vaud des origines à lafin du 

XVIIe siècle, l, Lausanne, 1962, (BHV, 29), p. 200 et passim. 
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Me Jean, physicus, apparaît du 17 mars 1222 (R 678) à 1228 (R 424); il 
était peut-être le médecin du Chapitre, puisqu'il reçut en viager une 
résidence de chanoine (R 678)49. 

Une formation universitaire emblc certaine pour ce deux médecins: 
physicu désigne normalement le médecin qui est pa sé par une faculté de 
médecine (de arle phJdca) So ce qui corrobore l'indicati n donnée par le titre 
de maître. Ajoutons que les ource lausannoises de la première moitié du 
XlIIe iècle mentionnent d'autre médecins en ne leur donnant pas le Litre 
de maître ct en les appela ni medic!lS. ra. or ou irlci or SI ce qui amène à 
interpréter strictement les titres de Jean et Ptolémée el à en faire de 
gradués. 

Nous avons donc trouvé une vingtaine de maîtres dont la carrière peut être 
esquissée; pour la moitié d'entre eux, il s'agit - plus ou moins sûrement­
d'universitaires. Mais ce n'est qu'un résultat partiel: il yen a au moins autant 
qui ne sonl que des nom 52 ; des dêpouiU ments plu larges devraient nous 
renseigner à leur propo ', fournir plu d'indications utiles pour les biographies 
déjà amorcée eL permeLlre d'évaluer un peu la part de juristes de théologien 
et de médecins parmi eux. Alors eulement pourra-t-on risquer d~ remarques 
sur la place de maîtres dan le Pays de Vaud des XIIe el XJne iècies. 

Les premiers étudiants vaudois 

La recherche des maître ne peut donner que des informations incertaines: 
même lorsqu'on parvient à établir que certain d'entre eux doivent ce titre à 
leurs études, on ne peul savoir quelle université ils ont fréquentée et on ne 
saurait dater l séjour qu'ils y ont fait. Ce l'en eignements, on les attendrait des 
sources universitaires: retrouver dan les fonds de Pari ', Bologne ou d'aiileur , 
des étudianL vaudois et djsposcr ainsi d'une date préci e pour leurs études ' 
mais, pendant longtemps ces source~ n'exi tent pour ainsi dire pa : alors que 
dès le début du xn e siècle certain centre attirent de étudianl de provenance 
variée, il faut attendre 1265 pour pouvoir reconstiluer la fréquentation dune 
université européenne, Bolognes3 . Auparàvanl, les source conservées rare , 

49 OLIVIER, M'édecine, p. 200-201 et passim. 
50 RENARDY, Le monde des maîtres universitaires, p. 97 . 
51 OLIVIER, MMe i f/e, p. 200-201. 
52 V. n. 13 et n. 44 . 
53 V. p. 63. 
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ne concernent guère que les droits des universités et leurs statuts; elles ne 
contiennent presque jamais des noms d'étudiants. 

Il faut donc se rabattre sur les sources locales; mais, pour le Pays de Vaud, 
elles ne sont guère favorables: c'est qu'il ne reste pratiquement que des actes 
juridiques et qu'il est rare, évidemment, qu'on y mentionne un absent. Seules 
pourtant des mentions d'absence nous donneront à la fois la preuve et la date 
des études; c'est au Cartulaire du Chapitre de la Cathédrale de Lausanne 54 

que nous devrons la plupart de ces mentions. Ce registre, sur qui repose 
l'administration capitulaire durant la première moitié du XIIIe siècle, contient 
des actes qui font allusion à des chanoines absents pour études et des statuts qui 
réglementent cette absence. Et, surtout, le prévôt y fit mentionner ses propres 
séjours universitaires. Ainsi, à la date du 29 mars 1215, on lit: «Conon, le 
prévôt de l'Eglise de Lausanne, est rentré des Ecoles ». C'est la première 
mention explicite d'un contact entre le Pays de Vaud et les Universités; on ne 
sait toutefois pas où il est allé, ni ce qu'il a étudié. On peut seulement établir 
qu'il est resté absent pendant plus d'une année, puisqu'il n'y a pas d'acte du 
Chapitre daté de 1214, signe de l'absence du prévôt, responsable de l'adminis­
tration capitulaire. Conon repartira sept ans plus tard, et, cette fois-ci, il précise 
qu'il s'agit de Paris et nous donne des dates approximatives de son séjour, sans 
pour autant nous dire ce qu'il a étudié: 

Le 18 octobre 1222, Conon, le prévôt de Lausanne, se mit en route pour 
aller à Paris aux Ecoles; il y resta jusqu'au 3 septembre 1223 55. 

Lorsqu'on examine les études de Conon, deux éléments frappent aussitôt: 
ses séjours universitaires sont courts et ne suffisent de loin pas à suivre un cycle 
complet d'études et à obtenir un grade 56 . Et puis Conon n'est pas un homme 
jeune à qui les études devraient ouvrir une carrière: c'est certainement le 
dignitaire le plus important du diocèse après l'évêque; s'il est allé aux Ecoles 
après plus de dix ans de prévôté, c'est pour affiner ses compétences et, 
peut-être, par curiosité 57. 

54 Peter RÜCK, «Les registres de l'administration capitulaire de Lausanne (XIIIe­
XIVe siècles)>>, inRHV, 83 (1975), p. 135-186 (particulièrement p. 143-146). Catherine 
SANTSCHI, Les évêques de Lausanne et leurs historiens des origines au XVIIIe siècle, 
Lausanne, 1975 (MDR, IIIlll), p. 79-135. 

55 R 681 : Anno ab incarnatione Domini MCCXXII, infesta sancti Luce, arripuit c., 
prepositus Lausannensis, iter eundi Parisius ad seolas, et mansit ibi usque III nanas 
septembris. Il paraît impossible d'interpréter ces dates autrement que ne l'a fait 
l'éditeur. 

56 V. p . 67. 
57 A l'occasion de son retour, Conon a inséré dans le Cartulaire un récit de la mort et 

des funérailles de Philippe Auguste; à côté de détails sur les derniers instants du roi et la 
pompe des cérémonies, il précise l'accroissement des ressources du royaume en donnant 
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On peut se demander si ces éléments font de ce premier étudiant vaudois 
un ca exceptionnel; des indices von t en ens contraire. On remarque en elTet 
que de. tatuts du hapjrre de 1215 prévoient le cas de chanoines aux élude. 

omme les revenus de chanoines dépendaient de leur participation à la vie 
liturgique de la cathédrale, il fallait préciser les excuses admises pour maladie 
el absence S8 ; 

Cehli qui assi ' le au moins aux malines, ou bien à la me e et aux vêpre , se 
verra reconnaître un jour de résidence. En procédant ain i, il faut que le 
chanoine de première année atteigne huiL emaines de résidence et les 
autres ' ize semaines. Ceux qui n'om pas pu être là aux heure dites leur 
ab ence sera comptée comme de la r~ sidence s'i ls onl subi une saignée à 
Lausanne (l'excuse vaut pour troi jours) s'i ls ont pri médecine à 
Lau aone ou s'ils sont tombés malades à Lausanne; il en va de même pour 
qui est allé aux Ecoles avec la permissi.on du hapitre ou qui e trouve en 
pèlerinage ou bien en compagnie de l'évêq ue (ou de quiconque) avec la 
permission du Chapitre. 

On retrouve une disposition favorable aux étudiants dans un statut du 
4 août 1233, qui règle la répartition des revenus en portions attribuées à 
deux chanoines chacune 59 : 

Chaque portion reverse 20 sous par an au cellérier, le neuvième dimanche 
avant Pâques. Par ailleUi une amende de 20 ou est inOigée au chanoine 
qui garde p ur lui un cens dû au hapitrc ou une part de la pOltion d 'un 
absent De tout cet argent on en distribuera tant qu 'il durera deux deniers à 
chaque cbanoine aux matine à la messe ct aux vêpre . Y auront droi t les 
chanoines pré ents, mais aussi Les chanoines aux Ecole en pèlerÎJlage ou 
absents avec la penni sion du hapitre ou bien morts 60. 

les revenus de Louis V11 son père el ceux de Philippe AugUSte. 'esllà un intérêt tout à 
lait ncuf(R 681). Pour onon ct l'histoire des finances royales, v. Thoma N. "BISSON, 
« Les comptes des domaines au temps de Philippe Auguste: es ai comparatif», in La 
Franc de Philippe A IIgu 'te. Le (I!/1/PS des mutatiol/s (Colloque in\. ms, 602, 1980), 
Pari 1982 p. 521-539. 

58 R 578. L'interprétation contraire de STELLING-MICHAUD, L'université, p. 132, 
ne paraît pas pouvoir être retenue. 

59 R 836. 
60 Une partie des revenus de la prébende de deux premières années après la mort 

d'u n chanoine allah à sa succession; Jean-François POUDRET, « Droit canonique et 
pratique vaudoise au Moyen Age», in Nouvelles page (/ 'HÎ"lQire vaudoise, Lausanne, 
1. 967 (BlIV 40) p. 20. 
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Le premier témoignage de la présence d'un jeune Vaudois à l'Université: Jean, fils 
du seigneur d'Oron, est à Paris in scolis, lorsque son père scelle cet acte en juillet 1237 
(ACV C Va 30). 

On pou lTait pen el' que i les tallit reconnaissenl aux chanoines-étudiants 
le droit de percevoir leurs revenu comme ' il résidaien.l 'est par souci de 
respecter la législation canonique; touteroi , il emble qu'il n'y ait pas de règle 
ence en avant la bu ll e Super peculamd'Honoriu III du 16 novembre 12 19. 
donc postérieure au premier statul de Lau anlle 61 . Peut-on a lor ' avancer que 
l'absence pour ' tudes est reconnue comme ex.clIse à cause eu lement des 
voyages du prévôt? Un seul mois sépare en effet le relour de Conon (29 mars) 
de la promulgaûon du premier statut (8 mai 12 15), 'est une raison qui a 
peuL-être pesé, mai on se tromperait en croyant que ce clau es ont exi té san, 
parallèlement, une certaine propension de chanoine à fréquenter le univer-
ités. n n'exi te certes qu 'une eule li te de chanoines de Lausanne qui indique 

le pré ents aus i bien que le absents ' elle est du 8 mars 1224, mais, ce jour-là, 
sur29 chanoine 62, il étaienL 4 à Pads, On ne peuL pas prétendre qu il ' taient 

6 1 Decretai. Gregor. IX, lib. V, tit. V de magistris, c. 5 (éd. FRIEDBERG, II, col. 
770-771). La mesure valait pour les maîtres et étudiants en théologie; v. STELLING­
MICHAUD, L'université, p. 131 et n. 3. 

62 Vingt-neuf chanoines, c'est tout le Chapitre sauf l'évêque, qui détenait lui aussi 
une prébende (R 835b); v. n. 37. 
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chaque année aussi nombreux à étudier, mais il serait absurde de faire de ce 
seul cas documenté une exception sans portée. 

Jusqu'à présent, nous n'avons vu comme étudiants que des chanoines qui 
s'absentent momentanément du Chapitre et semblent tous choisir Paris; mais 
il vaut la peine de reprendre chaque point. 

Tout d'abord, si nous n'avons affaire qu'à des chanoines, c'est que nous 
avons utilisé le seul cartulaire du Chapitre. Les procès-verbaux de visite de 
Cluny nous montreront 63 que des moines de Romainmâtier allaient étudier, 
mais surtout, une lecture systématique des actes vaudois du XIIIe siècle 
procurerait sans aucun doute quelques noms d'ecclésiastiques de moindre rang 
et de laïcs qui ont séjourné dans une université; donnons l'exemple de cette 
promesse du seigneur d'Oron en 1237: 

Rodolphe promit qu'il ferait approuver cet acte par le clerc Jean, son fils, 
alors aux Ecoles à Paris Cv. il!. p. 41). 

C'est notre première rencontre avec un étudiant qui en est aux débuts de sa 
vie active: il lui reste trente ou quarante ans à vivre et il n'a pas encore de 
charge dans le diocèse. Ce n'est que quelques années plus tard, en cours 
d'études semble-t-il, que le Chapitre l'accueillera parmi ses membres, comme 
on peut le déduire d'une autre promesse de son père, en 1241: 

Mon fils Jean, chanoine de Lausanne, se trouvant à Paris au moment du 
compromis, j'ai engagé ma parole que je lui ferai donner son consentement 
dès qu'il reviendra. 

Ensuite, Paris est le seul centre qui soit apparu jusqu'ici, dans le cartulaire. 
C'est aussi à Paris qu'étudie Jean d'Oron et que saint Guillaume 64 aurait 
exercé son activité. Mais l'étude des maîtres a montré qu'il y avait parmi eux, 
probablement, des gradués en droit civil 65, de même que l'étude des transfor­
mations juridiques révélera une influence du droit romain qui a peut-être passé 
par des étudiants vaudois 66; or, quel que soit le centre fréquenté par ces 
juristes, ce n'est pas à Paris qu'ils ont pu acquérir leurs connaissances, puisque 
l'étude du droit civil y était proscrite depuis 1219 61. Quant à la médecine 68, il 
était tout à fait possible de l'étudier à Paris, mais ce n'était pas le centre qui 

63 V. p . 44. 
64 V. p. 49 . 
65 V. p . 34. 
66 V. p. 58. 
67 V. ll . 53. 
68 V. p. 37-38 . 

42 



Le Pays de Vaud el les universités aux XII" el XIIIe siècles 

s'imposait 69 . Si donc Paris semble attirer particulièrement les étudiants 
vaudois, sans doute pour son enseignement de la théologie, il est vraisemblable 
que d'autres centres ont été fréquentés. 

Enfin, faut-il s'étonner que ces étudiants semblent ne faire que de brefs 
séjours aux Ecoles et, le plus souvent, à un âge mûr? Il n'est pas inhabituel de 
trouver parmi les étudiants du XIIIe siècle des hommes dont la carrière est 
faite; c'est ainsi qu'il est fréquent que des dignitaires entreprennent tardive­
ment (ou reprennent) des études de théologie 70. Il n'est pas rare non plus de 
fréquenter l'Université trop peu de temps pour acquérir un grade; cela tient au 
fait que ces grades n'ont pas au XIIIe siècle l'importance qu'ils acquerront aux 
siècles suivants, lorsqu'ils seront le préalable presque obligé d'une carrière 
ecclésiastique 71. Et puis les charges qu'occupent souvent déjà les étudiants les 
empêchent de s'absenter longtemps de leur pays; ainsi nous verrons, à côté de 
ceux qui ne font qu'un bref passage à l'Université, d'autres étudiants qui 
fragmentent leurs études 72. 

Mais si de telles pratiques ne doivent pas nous étonner, il ne faut pas non 
plus les prêter à tous les étudiants que nous avons rencontrés: deux d'entre eux 
ont passé plusieurs années à Paris. Me Jean, l'un des 4 absents de 1224, 
n'apparaît plus dans les actes du Chapitre dès l'été 1221 déjà; il n'est jamais 
revenu à Lausanne (sauf peut-être brièvement à l'automne 1224) et disparaît 
ans qu'on sache 'il est mort ou s'il a poursuivi ailleurs sa carrière. Quoi qu'il 

en soit jl a été ab ent au moins trois ans. Quant à Jean d'Oron, il a passé trois 
ans et demi au moins à Paris, peut-être beaucoup plus, puisqu'il ne réapparaît 
dans les sources locales qu'onze ans après la première mention de ses études à 
Paris. 

On voit donc que notre première impression devait être nuancée. C'est 
peut-être seulement la documentation étudiée qui donne une importance 

69 RE NA RDY, Le monde de maîtres universitaires, p. 97 . 
10 Ainsi, parmi tant d'autres, Jourdain de Pise, sans doute étudiant à Bologne et à 

Paris vers 1285, meurt en 131 1 su r le chemin de Paris où il va parachever ses études 
de théologie ' v. Carlo DEL OR 0, Giordano da Pisa e l'anlica predicazione volgare, 
Florence, 1975, p. 9 ct 20. 

1\ La règle se répandrd que pour être hanoine, il fallait être noble ou gradué; il 
'agissait de compromis locaux avec la noblesse ct de pressions pontificales pour 

favoriser les provi ions (ST LLING-MICHAUD, L 'UnÎl1ersité, p. 131-148). En 1430, le 
Chapitre de Lausannc, qui avait déjà fait rcconnlÛtre cette règle par le pape Martin V, 
oblint de lui qu'elle Oil préci ée ainsi: Quod /luI/II in clicli ecclesiis (Chapitres de 
Lausanne et de Genève) quoCllmqllc al/tlorilala l'acipialur in canonicum. nisi de nobili 
gencp ex ll/I'Olll/1! parellte procreaI/( . out in sac/'(J the%gi(l lIel in canonico seu ci viii 
iuribus gradua/LIS, l'cf in medicil/CI magisler existat. V. Sven STELLING-MTCHAUD, 
« ur quelques médecins suisses romands (genevois, valaisans et vaudois) aux XIIIe et 
XIVe siècles», in 1élange ... Pau/-E. Martin, Genève, 1961, p. 198. 

72 STELLING-MICHAUD, Les juristes, n° 5, n0186. 
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particulière aux études souvent brèves des chanoines, tandis qu'elle pourrait 
bien dissimuler d'autres études plus longues, entreprises à Paris ou ailleurs, par 
des étudiants parfois plus jeunes. 

Il ne reste plus qu'à rassembler les éléments précis dont nous disposons à 
propos des étudiants, six, dont les études sont à la fois certaines et datables. Il 
faudrait y ajouter deux moines de Romainmôtier: 

Il y a là 20 moines avec le prieur, dont deux sont aux Ecoles 

dit le procès-verbal de visite, au printemps 1270 73 • Mais nous ignorons leurs 
noms, ce qui nous empêche de les faire figurer dans la liste qui va suivre. 
Six noms donc 74, entre 1215 et 1241; rien avant, rien non plus entre 1241 
et 1268, date des premières mentions d'étudiants vaudois dans les sources de 
Bologne 75. Mais, comme pour les maîtres, la recherche n'a pas été poussée 
assez loin pour que ces résultats puissent être interprétés. On peut seulement 
penser que l'absence d'étudiants attestés entre 1241 et 1268 est un hasard 
documentaire. 

Etudiants vaudois avant 1268 

1. Conon d Estavayer, de la famille des seigneur d'E l3vay r (ASTO, 
Corle Vaud busta }. nO 3, fol. 44r). 11 doit ans doute a carrière 
ecc1é iasLique à un accident d'enfance qui le lais e borgne (Bernoulli 
80). hanoioe de Lausanne en 1200 (R 224), il devient prévôt du 

hapit re en 1202 (R 55 1), et le reste jusqu'à a mort en 1243 ou 44 76.11 
era vice-chance lier de l'évêque en 1221 el 1222 77. Juge-délégué du 

7) Dom G. J II\RV I ',S/(UIlI. flapil/'e ' gémiraux el Visile de l'Ordre de /til/y, 1 
Paris, 1965, p. 19 : SUilfl Romani Monasterii. SUfII ib! XXIi monachi c llm priore, de 
{fuibus dllo sunl;/I co'ii.~. Pour la dale, v. p. 317, n. 3, 

14 Raimund MAH l , \ « Bi chofBortifacius von Lau Bnne und die Prcdigerbriider», 
in RfJE , 57 (1963) p. 68-6( , cile comme premier prieur des Dominicain. de Lau allnc 
lin Fère RaYllier de UIII a/lne. docteur en lhéologle. rI renvoie à Marcelle DAU NI, 

ep/ iècles de prière, le Domil/icai/le d'Estallà.\lel'-Ie-Lcl ', Fribourg 1960 p. 31 ; 
comme DA LLO. "l nc donne pa cs Sources ct quc le historiens des Dominicain de 
Lausanne (v. Ma."imc REYMO 0 , « La Chl'0nique du couvent des Dominicains de 
Lausanne», in RHES 12 (1918l, p. 23) ne le connaissent pa 1 on existence CI 
actuellement trop douteuse pour qu 'oll le la c figu l'cr dans la li le des éludiants 
vaudois. 

75 V. p. 63. 
16 A Tse HI, Le. év{Jqlles de I ,al/Slllllle, p. 82. 
77 Peter Rü K, «Da 6ffcntlicbe Kanzellarial in der Weslschweiz (8.-14. Jhl » in 

Lamie he/'r/lche Kallzleicl! im Spalmi/allaller Munich 1984 (Müllchc/ler Beiuii 'e ZUI' 

Meditivis/ik /II/cl Rimai. s(///ce,-Fo/'schtmg 35), p. 225. 
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Sceaû de Jean d'Oron (GALBREATH, p. 200, n° 5) au bas d'un acte de 1248 
(GUMY 472; v. p. 47). Le motif - l'aigle de saint Jean tenant un phylactère -
renvoie au prénom. 
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pape Honorius III, le 13 novembre 1224 (PRESSUTTI 5163), il bénéficie 
plusieurs fois de la protection de ce pape (BERNOULLI 80, 88, 94). 

Etudes: a) objet et lieu inconnus; il est de retour à Lausanne le 29 mars 
1215 (R 575) et y était encore le 25 juillet 1213 (R 130). 
b) objet inconnu à Paris; absent selon ses dires du 18 octobre 1222 au 
3 septembre 1223 (R 681). Mais ces indications ne peuvent être 
retenues: il était encore à Paris les 14 et 15 juillet 1223 lors de la mort 
el des funérailles de Philippe Augusle (R 681) mais réapparaît déjà 
dan une chaltc du Chapitre du 15 août (R 359 sans lieu); le 16 août, 
il est à Lausanne (R 150), le 21 à Dommartin (R 151), le 4 septembre 
à Tolochenaz (R 360). Pal· ailleurs il semble avoi r quitté Lausanne 
bien avant le 18 octobre 1222: il n'y a aucune preuve certaine de sa 
présence après le 20 décembre 1221 (R 676)78. V. 11.55. 

2. Conon de Font, de la famille des seigneurs de Font 79, chanoine du 
26 novembre 1210 (AVL C. de V. M 1 bis) au Il juillet 1237 (R 72). 

Etudes: objet inconnu à Paris; il y est le 8 mars 1224 (R 692). Il était 
encore à Lausanne le 15 août 1223 (R 359) et revint à l'automne 1224 
surveiller la vendange à Crissier (R 706); il retourna peut-être ensuite 
à Paris puisqu'il n'intervint pas dans les actes du Chapitre avant le 
11 avril 1225 (R 709). 

3. Jean de Blonay, de la famille des seigneurs de Blonay, (ACV C IV 
24 bis), né en 1204 ou 1205 (R 691), chanoine du 8 avril 1221 (R 659) 
au 26 août 1226 (R 745). 

Etudes: objet inconnu à Paris; il y est le 8 mars 1224 (R 692). Il était 
encore à Lausanne le 15 août 1223 (R 359) et y réapparaît le 19 août 
1224 (R 704). 

4. Me Jean, origine inconnue. Porte son titre de maître avant son séjour à 
Paris. Chanoine dès le 25 mai 1220 (R 656), il n'apparaît plus dans les 
actes du Chapitre après le 9 juillet 1221 (R 667); il est toutefois encore 
prébendier le 8 mars 1224 (R 692), mais n'est plus mentionné lors de la 
répartition des prébendes de 1233 (R 835). En automne 1224 (R 706), 

7' Il n'y a pas d'actes de 1222 mentionnant Conon, sauf R 677 et 678 dont la date 
n'est pas sûre; mais Il faut ajouter que RU K «Da~ olTcmliche Kanzellarial», p. 225 ct 
n. 109, signale un aCle de Conon de 1222. Par ail leurs la production d'actes du hapitrc 
liée le plus sou vent à la présence du prévôt, tombe à rien en 1222: il y a environ 33 actes 
en 1221, seulement 5 en 1222· en 1223, il n'yen n (peut-être) que 2 avan t le 15 aoüt , 
retouf de onon 10 du J 5 août à la fin de l'année. 

79 Fridolin BRULHART, «La Seigneurie de Font», in Archives de la Société 
d'histoire du Canton de Fribourg, 8 (1907), p. 163-166. 
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un Me Jean Niger surveille la vendange du Chapitre à Crissier; c'est 
peut-être le même, encore qu'il ne soit pas donné comme chanoine. Par 
ailleurs, le chanoine Me Jean n'a jamais porté ce patronyme de Niger 
et, absent depuis trois ans, n'apparaît pas dans les actes du Chapitre de 
cet automne 1224. L'identification reste donc peu sûre (cf. REYMOND, 
Dignitaires, p. 399). 

Etudes : objet inconnu à Paris; il y est le 8 mars 1224 (R 692), mais la 
durée de son séjour est difficile à déterminer. 

5. Raymond de Roveno; les Roveno étaient une famille noble du 
Mont-sur-Lausanne (R 915); il apparaît dans l'entourage du prévôt 
Conon en 1212 (R 574); chanoine du 12 mars 1217 (R 597) au 
18 janvier 1255 (ACV C Va 62), il est cellérier du Chapitre du 7 janvier 
1230 (R 791) au 14 décembre 1231 (R 803). 

Etudes : objet inconnu à Paris ; il y est le 8 mars 1224 (R 692). Il était 
encore à Lausanne le 15 août 1223 (R 359) et y réapparaît le 19 août 
1224 (R 704). 

6. Jean d'Oron, fils de Rodolphe, seigneur d'Oron (ACV C Va 30), clerc le 
8 décembre 1234 (R 65), il ne l'était pas encore en 1233 (GUMY 409). 
Chanoine du 17 février 1241 (R489) à mai 1264 (ACV C Va 91), il 
approuve les franchises de Vevey 80. Doyen d'Ogo le 9 août 1261 (ACV 
Aa 7/ 1, nO 60). Sans doute encore vivant au début des années 1270 81 , il 
est mort avant avril 1278 (ACV Ac Il, fol. 57v). 

Etudes: objet inconnu à Paris ; il y est en juillet 1237 (ACV C Va 30) 
et le 17 février 1241 (R 489). Il était encore au pays le 8 décembre 
1234 (R 65) et ne réapparaît dans les sources locales que le 21 mars 
1248 (ACV C Va 47 bis ; v. aussi GUMY 474 et 472, pour 1248 
également). 

80 Les fmllchise de Vevey Ile sont pas datée (MDR 1/27, p. 12- 15); la datation 
tradi tionnelle vers /236 s 'apP'uiejuslcmenl sur 1 acte de 1241 qui mentionne la présence 
de Je'd .J1 à Pari : d'après Gl GINS (L'A vOilerie de Vevey, p. 96 n. 2 (MDR, 1/ 18) il fallail 
les dater d'avant son départ. Mais l'acle de 1237 monlre que le séjour de Jean a 
commencé alors qu'i l n'étai l pas encore chanoine: comme il est chanoine lorsqu ' il 
approuve ces franchises, il fa ut les da ter de son relour. 

&1 Il e t un de exécuteurs désignes par le testament de Raymond de Duin (A V 
Va 162), l1ondaté, mais recügé avant que Pierre d'Oron ne oil évêque de Sion (promu en 
décembre f 273 ; v. E TlEL, r, 442) et après l'entrée de Rodolphe de Vevey au Chapit re 
(1270 ? V. p. 33). 
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ANNEXE 

Deux cas de liens avec l'Université du XIIe siècle? 

a) Conon de Prez-vers-Noréaz 

L'éditeur récelH du carlllla ire de l'abbaye ci tercienne d'Hau terive e 1 
parvenu à en identifier l'auteur avec une lrès grande vrai emblance: le celléder 
. onOI1, a tif lout au long du dernier tiers du XIIe iècle82 qui est très 
pl' bablement aussi le rédacteur d'un mémoire ur le droit de l'abbaye 
mémoire qui contient quelque indi.cations autobiographiques. A propos de 
chesàUX 83 de Prez-vers-! oréaz 8·1 qui ont des droit d u age sur une forêt d 
l'abbaye onon ajoute: 

Pour que no ucces eur a hent quel sont ces che au , j ai pris soi n de 
1 indiquer ici, coml11eje l'ai appri de vieux. habitant de l'endroit moi qui 
suis né dan l'un de ce chesaux, qui y ai eté élevé et mis à l'étude de 1 tlres 
(sl/,ulio liuerarum 'radilus). 11 'agiL de celui qu'on appell e le chesal des 
prêtres, à côté de lu i du che al de iii de Waldinus' le troi ième, c est le 
chesal de Tours le quatrième, celui du acri tain Morerius qui appartient 
maintenanl à l'Egli se le ci nquième, cel ui de Wigon ... 85 

Pour l'éditeur, le mot stlldiul1'l permet d'envi ager un éjou r universi­
taire 86 • Il est vrai que swdium c.o;t, entrea'U.tres sen ', l'équivalent latin médiéval 
du mot français IIniver ilé; toutetoi il fau t tenir compte ici de 1 expression 
complète: wdio lüterarllm tradÎlll. Illdiul'l1 litleramln p ut très bien être 
employé pour désigner de. étude un iversi.taires S7 mais il n'a pa un sen 
te hnique exclu if:.iI iglüfie instruction, formation intellectuelle en général 
comme le montre celte phra e desaint Thoma d'Aquin : « eux qui obje tent: 
«JI n'empêche que les Apôtres ont été envoyé prêcher 'an être instruits 
(absque swdio Iil! f(l rwn)>>ss. De p.lus, si Sll/dium lifterarum n'implique pa 
de. études univer itaires le mot tradi/ II . (livré. soumi ) convient mieux à un 
enfant qu'on met à l'étude, sa ns que 011 avis compte, qu 'à un étudiant M . rI 

82 TREMP, p. 64-69. 
83 On appelle chesal une terre concédée avec une maison bâtie ou à bâtir. 
84 Canton de Fribourg, district de la Sarine. 
85 TREMP 212. 
86 TREMP, p. 68. 
87 V. la lettre d'Innocent IV sur le Studium Curie (Sexti decreta/ium lib. V, tit. 5 de 

privilegiis, c. 2; FRIEDBERG, II, col. 1083-1084). Le pluriel, studia liuerarum, est 
peut-être plus fréquent: v. Authentica « habita» de Frédéric 1er (éd. H. RUETHING, Die 
Mittela/terliche Universitat, Géittingen, 1973, p. 34) et la fondation de l'Université de 
Montpellier par Nicolas IV (Cartu/aire de l'Université de Montpellier, l, Montpellier, 
1890, p. 210-2(3). 

88 Summa T 1112, quo 188 ar. 6. 
89 Studio liuerarum tradi/us semble une simple variation de la formule litteris 

traditus, communément employée pour l'enfant qu'on commence à instruire. 
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faudrait donc plutôt comprendre le texte de Conon comme signifiant qu'il 
apprit à lire et à écrire à Prez-v ers- oréaz même: en effet le texte met ur.le 
même pied naissance et études. Par ailleurs deux de septs he 'aux du lieu 
étaient occupés par des clercs (le premier et le quatrième), ce qui ôte toute 
invraisemblance à une formation élémentaire sur place. 

n vaut donc mieux renoncer à faire de onon un ancien étudiant: l'élément 
avancé n'est pas déterminant et, pour l'instant, il n'en existe pas d'autre 
(Conon ne porte pas le titre de maître, n'emploie pas dans les pièces qu'il rédige 
un vocabulaire juridique parüculier...). 

b) Saint Guillaume de Neuchâtel 

hanoine de Neuchâtel et chapelain de ses comtes, célèbre de on vivant 
déjà pour es pénitences et ses miracles avant d'êu'e, jusqu'à la Réforme le 
patron de ellchâtel, aint Guillaume 90 fut aussi chanoine de Lausanne91• A 
ce titre la tradition qui le fait enseigner à l'Université de Paris mérite une 
mention. 

La Vie de saint Guillaume est p rdue, mai le chanoine DuBois la 
mentionne à la fin du xve siècle dans le Recueil du Chapitre de Neuchâtel92 ; 

c'est sans doute de cette Vie qu'il tire les renseignements qu'il donne plus loin à 
propos des prébendes du Chapitre: 

La treizième prébende fut ajoutée par le comte Rodolphe de Neuchâtel 
pOUl' marquer a déférence et on dévouement enver aint G uillaume. [j 
était le précepteur de ses fils et il en avait brillamment instruit deux à Paris 
avant de les l'amener indem ne à Neuchâtel. Le comte fonda cette 
treizième prébende â es frais et la remit à saint Guillaume93 . 

On a toujours interprété ce passage comme signifiant que aint Gujffaume 
avai t abandonné son enseignement univer iraire à Paris pour escorter ju qu'à 
Neuchâtel les fils du comte qu'il avait eu comme étudiants. Récompen é de 
se soin par leur père il se erair établi à euchâtel comme chapelain et 
précepteur de la famille comtale. En comprenant ce texte ainsi la vie 
parisienne de Guillaume ne peut e placer qu avant l'apparition du saint dan 
les ource locales c'est-à-dire avant 1196 94 • On a eu alors beau jeu de montrer 
qu'il étai t impo sible de l'elier celle légendc à 1 histoire de Neuchâtel: en 1196, 

90 Arthur Plf\GET, «Saint Guillaume, patron de Neuchâtel», in RHS, 13 (1933), 
p. 48- -512 (réimprimé presque sans changement dans A11hur PIAGET, Pages d'Histoire 
neuchâleloise, euchâtel, 1935, p. 1-32); c'est l'étude fondamentale. Pour une 
bibliographie récente, v. Lexikon for Theologie und Kirche, X, «Saint Guillaume », 
col. 1141. 

91 Dans le Cartulaire de Lausanne, il apparaît du 6 mars 1224 (R 692) au 23 juillet 
1229 (R 789). A cause de ses nombreuses charges neuchâteloises, ce n'était pas un 
chanoine très actif; il a peu séjourné à Lausanne. 

92 PIAGET, «Saint-Guillaume», p. 495. 
93 Ibid. , p. 488. 
94 TREMP D 20. 
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le comte Rodolphe Il vient de mourir ct n'a lai sé qu'un fil untque <)5 . Mais il 
faut di Linguer la légendc de son interpretation courante: dans le texte même 
du chanoine DuBoï ricn ne dit qu'il s'agi sail d'un prore sellr de Paris et non 
pas d'un précepteur; GuiJlaume précepteur des enfant du comte, en aurait 
accompagné deux à Paris pour les as ister dans leur études. Dan Ce cas le 
voyage aurait pu avoir lieu à n'importe quel moment de sa carrière neuchâte­
loise. On pourrait déjà être en ible à 1 ordre du texte de DuBoi qui place le 
preceptorat avant le voyage à Paris, mai ce sel'aitinsullisant pour faire de celte 
interprétation plus qu'une hypothè e il n'existait pa un second témoignage 
médiéval 96 des onlacls entre Guillaume el l'Université; cc témoignage ne 
concerne nul.lement 1 époque qui aurait précédé 1 apparition de Guillaume à 

euchâtel: 

Le bienheureux Guillaume, comme il rentrait des Ecoles, ne retourna pas à 
sa résidence habituelle 91 , mai, fuyant l'éclat du monde, se choisit un logis 
sur la colline de Sion 98 à eu châtel. 

Si donc l'épisode univer ilaire e t lié à sa retraite, il ne doit plus être placé 
au début de la carrière de Guillaume. On sait que celui-ci a abandonné le 
monde pour une retraite sévère qui lui valut une réputation de sainteté et 
abrégea peut-être. es jours selon le témoignage contemporain du dominicain 
Etienne de Bourbon 99 : 

J'ai entendu aus i frère Guillaume, autrefois prieur de Besançon, raconter 
ce qui uil d un chapelain de euchâtel dans le diocèse de Lausanne 
nommé Guillaume, qu'oll lraite parfoi m.ême de saint, à cause de ' 
nombreux miracles que Dieu , à ce qu'on dh, accomplit par son entremise. 
Saint Guillaume étant dan sa maison au bord du vaste lac de Neuchâtel, 
un chevalier, qui se trouvait auprès de lui, lui demanda pourquoi il e 
mortifiait, 00 plutôt se tuait en quelque sorte par le jeûne le cilice clic 
larmes. [1 répondi.l qu il aurait voulu,ju 'qu'au jour du Jugement, pa er sa 
vic dans un feu aus i grand que le lac. U aurait ainsi été convaincu disait-il , 
de pouvoir échapper par une telle pénitence au feu de l'Enfer et à celui du 
Purgatoire. 

95 L'acte cité à la note précédente le donne comme un défunt. Son fils Berthold (mort 
peu avant 1260 :.MATILE 148) n'apparaît jamais avec des frères et sœurs. 

96 PIAGET,« Saint Guillaume», p. 495. Le manuscrit (Bibl. publique de Neuchâtel, 
anc. nO 4822) est un missel que BRUCKNER (Schreibschulen, p. 144 et n. 21) date de 
1400 environ. 

97 Beatus GII il/erJn us, cum remearet a scholis, ad propri[as} non rediit; jùgiens 
mundi gloriam. in ( Oille Sion Novicastri elegit sibi mansionem (fol. 32 v), 

98 La colline oû est bâtie la collégiale et le cloître. La maison de saint Guillaume est 
souvent mentionnéeju qu'au XVI < siècle (Jea.n COURVO.lSŒR Les Monuments d'Art et 
d'Histoire du aniOn de Neuchiitel, f, Bâle, 1955 p. 226); elle s'ouvrait sur le cloître 
(Musée hislofÎque tic eucltfl.U!I el Va/al/gin, 3 (.J 845), p. 64). 

99 Au~eur (mort en 1261) d ' un recueil d'exemplel (histoires significatives pour la 
prédication). Le texte concernant saint Guillaume est traduit par PIAGET, p. 499-500 
(légèrement modifié). 
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Or celle retraite, il est possible de la dater. En eITel, l'acLivité de Guillaume 
comme chapelain des comte et membre de d ux chapitres a laissé de 
nombreu e traces documentaires: on peut le suivre régulièrement j u que dan 
l'été 1229 10°. li disparaît alors brusquemenl d' ourees C COll acranl à la 
pénitence qui lui vaut une notoriété dépassant largemen t le diocèse· ain i les 
Annale du couvent de Marbach prè de olmar le mentionnenl-elles: 

1232. Maître Guillaume, chanoine du bourg de Neuchâtel dans le diocèse 
de Lausanne, homme d'une grande abstinence et d'une grande sainteté, 
brilla par ses miracles, tant de son vivant qu'après 101 . 

Si Gui llaume a di pal·U du monde ver 1229 c'est à ce moment qu'il faut 
placer son éjour à Paris pour autant qu on veuil le retenir et concilier les deux 
mentj nsmédiévalesdes rapportsavecl'Univer·ité l02 .On peulcerte nepas 
interpréter rigoureusement l'idée de retrai te et renoncer à ne la faire commen­
cer qu'apr' la deJ11ière mention de e activités comme dignitaire: il a pu 
garder un certain rô le dans le monde lout en se livrant déjà à la pénitence. Ce t 
d au tant plus rai emblable qu'il e 1 mort peu d'années après 1229 103 el qu'on 

100 Il est à Neuchâtel ou dans les environs le 22 février 1229 (USTER! 33); à 
Lausanne en mai (R 787) et à nOllve,au les 22 el 23 juillet (R 788 el 789). 

101 fOH, "S, XVll p. 176. I ldhlle ;/1 vila degen . peut faire penser qu'il est mort 
cet1e année-là , d'aUlant que nous eonnai son le jour de a mort, 29 mars, ct que le 

nnale parlent de uillaume en tète des événements de cette année. sint Guillaume 
cst au si mentionné - sans détails -dans le )J/lnales o/marien es minore à 1:\ même 
année 1232 (MOli. S. ,xvn, p. 189)· Illa i comllle les Annal.es de Colmar ' in pirent de 
celle de Marbach cette mention ne con tilue pa un seeond témoignage. 

102 11 l1'cst pas pos ible de concilier tous le détails de la tradition avee l'hi ·toire de 
eucbâtel il quclque période de la vie de saint Guillaul1leque I on se place. La prébende. 

péeiale donl parle DuBoi ne remonle pas il saint ujllaume! elle Cl été réglementée 
justeme111 après sa mort (MA1: ILE 100; 1234) pour assurer on remplacement, et doit à 
cette particularité on nom de prébellde de sailli Guillaume qui a probablement 
inHuencé la légende. On II ainsi transformé en faveur comtale pour ~aini Guillaume ce 
qui étail un compromis entre le bapitTe et le. seigneur de euchà,\e l; le hapilre n'étail 
phls dispo é à entretenir le chanoine que on ervice de chapelain retenait auprès du 
seigneur. 
Pour identifier le élèves cl leur père, il faudrait . e demander si , vers 1230, le comte 
Rodolphe de Neucbâtel (chef de la branche allemande) (lU Rodolphe, iii de Berthold 
(chef de la branche romande) ont plt.-îeur IiIs en âge d'étudier· mais la généalogie de la 
Camille de euchàtel aurait besoin d'une étude chronologique précise. Reste que la 
question n'a peut-être pas de ens; le nom de Rodolphe Il t si fréquent ct glorieux dans 
1 histoire de Neuchâtel du XI\l< Cl du XIV· iècle qu'il a pu 'imposer à la légende sans 
base hi torique. 

10) Comme nou l'uvons vu (v. Il. 101), les nnales de Marbach peuvent fairo penser 
à une morl cn 1232, La litu rgie de euchâtel le fCtaitle 29 mar et un mi el neuehâ[elois 
(Dibl. publique de euchâlcl, ane. nO 4827, fol. 2 ,) du XIV" ièele (pour cette partie du 
mi c l, v. I3RU KNER chreibschulen p. 143- 144 ct n, 20) lix:e sa mort au 29 mar 1231 
(PIAGET ({ !lint G uillaume)), p. 490-49 1). omme le 29 mars se situe juste au moment 
du changement de millésime (début de l'année à Pâques ou le 25 mars), on ne sait s'il 
·'ogil de 1231 ou 1232 ; à cause cie Annalcs de Marbach, il raut sans doute préférer 
1232. 
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s'expliquerait mal une réputation si rapide. Reste que sa retra ite a marqué un 
bouleversemenl ta rdif ct spectaculaire de sa vic ct qu'on ne peut la placer au 
début de ses activi tés, pas plus q ue le voyage aux Ecoles (comme prêcepleurel, 
peut-être, étudiant pour son compte) qui la précède. Nous voici donc ramenés 
à des anneesoù les voyagesdeehanoines de Laus.1nne pour étudier à Paris sont 
fréquents. 

Ainsi, il ne semble pas que nous devions prêter à Conon et à Guillaume 
des liens avec l'Université au XW siècle; par son séjour un iversitaire de 
12 13-12 15, le prévôt Conon d'Eslavayer reste donc bien pour l'i nstant notre 
plus ancien étudiant. 
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II. L'évolution du droit vaudois au 
XIIIe siècle et l'influence des universités 

Le Pays de Vaud s'est profondément transfonné au XIIIe siècle. La 
présence savoyarde, les interventions de l'administration pontificale, l'arrivée 
des Dominicains et des Franciscains l'ont ouvert largement aux influences 
extérieures. La conjoncture est à l'essor démographique et économique: les 
villes, dont beaucoup se fondent alors, prennent le dessus sur la campagne, 
tandis que se mettent en place des administrations permanentes et que l'on 
recourt de plus en plus à l'écrit pour juger et gérer J • 

Cette situation nouvelle nous intéresse doublement: comme dans le reste 
de l'Europe, les transformations doivent beaucoup, à première vue, aux 
nouvelles conceptions juridiques développées dans les universités et leur 
application a pu offrir un rôle important aux gens que formaient ces mêmes 
universités. Il ne faudra certes pas attribuer à l'influence savante la transfor­
mation du pays; mais les universités se sont développées pour répondre - par 
les techniques qu'elles mettaient au point et par les étudiants qu'elles 
formaient à les appliquer - aux nouveaux besoins des sociétés européennes: 
elles ont aussi répondu à ceux du Pays de Vaud. De ce fait, si la situation locale 
appelait ces changements, elle n'est guère responsable des formes qu'ils ont 
prises; les nouvelles pratiques administratives et juridiques sont marquées par 
le droit savant 2, tel qu'il était enseigné à Bologne, Montpellier ou, partielle­
ment 3, Paris: le droit canon (droit de l'Eglise développé à partir des anciennes 
normes conciliaires ou pontificales, avec une influence du droit romain) et le 
droit civil (essentiellement le droit romain, mais envisagé par des commenta­
teurs médiévaux dans son application pratique, avec une prise en compte 
progressive du droit féodal, municipal et coutumier qui lui était étranger). 

Le prestige du droit savant et la capacité qu'on prêtait à ceux qui le 
maîtrisaient ont ainsi fait que le droit d'une grande partie de l'Europe s'est 
largement chargé d'éléments romains, à mesure qu'il s'affinait et se compli­
quait pour rendre compte des situations nouvelles. L'historien du Pays de 

1 Jcan-hançois POUDRET, «La Renaissance urbaine (1150-1350)>> in L 'His/oire 
v(ludoise, Lausa.nlle 1973 (Encyclopédie vaudoise, 4) p. 75-84. 

2 STELLING-MI.cHAUO, L'UI/ÏI'crsilé; GlLLIARD, L'influence. 
) L'enseignement du droit civil avait êté proscrit il Paris par la bulle upe/' SpCcu/lIIJl 

d'.Ilonorius HI du 16 novcmbre 1219 i Margucrite BOULET- AUTEL « Le droit romain 
ct Philippe Auguste» in La France de Philippe Auguste. Le tempo des ml/tation 
( olloque in!. du RS, 602 1980) Pari 1982, p. 489-50 l. 
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Vaud, comme de toute autre région, doit étudier dans les actes l'apparition de 
ces premiers éléments de droit romain et se demander dans quelle mesure on 
peut les considérer comme des indices de contacts directs avec les universités 
ou le résultat d'influences indirectes. Il faut ensuite se demander s'il est 
possible de relier ces actes novateurs à des hommes ou à des centres en quelque 
sorte pionniers. 

Dès la fin du XUC. iècJe 4, les nouveauté juridiques e multiplient dans les 
actes vaudois (qui sont eux-mêmes de plus en plu nombreux), qu'il s'agisse 
d'institutions S nouvelles ou d'emploi de mot nouveaux ; mais ce sont 
longtemps de apparition. sporadiques el il e t difficile de savoir si les mots 
nouveaux ne viennent pa du droit canon 6, qui empruntait une part impor­
tante de Oll vocabulaire au droit romain et était largement diffusé par des 
canaux non-univer itaires. TouteFoi , dalls le econd quart du lUe iècJe on 
perçoilune évolution juridique plu ystématique 7 bien que la maladre e de' 
Formulations révèle des non- péciali. tes : il semble bien que l'influence du 
droit romain a précédé l'arrivée dejuri tes formés à son emploi età la rédaction 
de formule qui l'expriment. 

Il faut attendre la décennie 1240-1250 pour assister à une transformation 
du fOl'mulaire juridique. On trouve en J 243 8 la première (dan 1 état actuel de 
no connaisance) conees ion de terres influencée par le modèle univer i­
taire; ct c'est en 1247 9 qu'apparaît la première mention explicite d'institu­
tion, de droit romain: les vendeurs d'une vigne renoncent, au moment de la 
vente, à utiliser certains des moyens (les exceptions) qu'avait offerts le droit 
romain pour attaqu.er la valjdité d'un acte de vente: «Ils renoncèrent à 
1 exception lion l1umerale, /1.011 salu{ ac non recepte pecunie et à l'exception de 
medie{(uejllsli prelii non recepta el à toutes les exceptions qui pourraient leur 
ervir contre 1 acte ou la transaction JO.» 

4 BERCHER, Le vocabulaire, p. 283-287. 
5 Institutions: entendu dans le sens de régime légal (faillite, tutelle ... ) et pas dans le 

sens politique. 
6 Pour l'influence possible du droit canon, BERCHER, Le vocabulaire, p. 80, 116, 

117; Jean-François POUDRET, La succession testamentaire dans le Pays de Vaud à 
l'époque sovoyurde(XIl/' -X1V< siècle ). Lau <1l1ne, 1955 (BHY, 18), p. 53 et n. 86. 

7 GILLIARD, L'illjluent:e, p. 19-21 ct pa sim. 
S A V Vlllb -0, daté de 1243- François GILLlARD, «Les clauses de dessaisine­

saisine dans le Pays de Vaud du XIII' au XIY< siècle », in MHDB, 18 (1956), p. 7/-81 
(particulièrement p. 74-75). 

9 ACY C IY 37, daté du 13 février 1247; l'acte mentionné à la note précédente 
contient déjà une renonciation, mais sans mention précise d'exception. L'apparition des 
renonciations est décrite par BERCHER, Le vocabulaire, p. 226-228. POUDRET, La 
succession, p. 47, mentionne une renonciation de 1240 (ACY Aa 7, XXXI, 1), mais c'est 
une erreur du scribe bernois; l'original (ACY C IXb 30) est daté de 1260. 

10 Dedit enim et so/vit jamdictis Pelro mi/iti, Stephane uxori ejus prefatus Jacobus 
Apiajustum pretium pro venditione predicta, unde ipsi videlicet Petrus et Stephana uxor 
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Ce renonciations (que l'on appelle techniquement de clause. rerIOIIC/Cl(I ­
vas) VOJlt apparaÎtl'c rapidement dans la plupart des actes qui 'y prêtent" et, 
dès 1252, le 'hapilre de Lausanne les utilise systématiquement 12 . Il était 
important de notcr précisément J'apparition deces clauses comme premières 
références au droit romain dan nos sources 13 ceci quelle que sai l 1 interpré­
tation qu'on peut en faire : qu 'elles aient ou non un cfT et juridique qu'ell es 
soient ou non fidèle à l'esprit du droit romain, elles témoignent d'un contact 
avec le monde universitaire. Mais ce contact est-il direct ou indirect, c'est 
difficile à établir: on ne sait pas qui est responsable de la présence de ces clauses 
(ou de tout autre élément de droit avant) dan: un acte, lor que celui-ci n'est 
pas rédigé par du personnel spécialisé qui mentionne . on nom. ·st-ce une de 
parties contractantes le dignitaire qui prend l'acte il son nOI11 (évêque, abbé ou 
eigncur), un chancelier ou un scribe? 11 faut au i évoquer la possibilité d'un 

modèle qu'on recopie. i nou ne disposion que de lout premiers actes de 
forme savante, ces difficultés seraient irrémédiable ; maÎ la dinùsion des 
formes avantes era rapide massive et définitive: elle n'a pa pu tenir au 
hasard de quelques personnes ou d'un recueil de modèles. Un mouvement 
d'une telle ampleur semble bien impliquer la présence de nombreuses 
per onnes formées à l'emploi des nouvelles formules. 

Toutefois, c'est en vérifiant la compréhensio,n des clauses renol1ciatives, 
l'élément nouveau Je plus manifeste, que nous pourron croire à l' intervention 
de juristes de formation savante, soit comme rédacteurs, soit comme inspira­
leur de ceux qui rédigent. Cene la tentation est grande de dire que te clause' 
de renonciation ne ervaient à den: déjà les j uri tes vaudois du Moyen Age 
n'étaient pas tous persuadés de leur utilité 14. On remarque aussi que des actes 
de même nature contiennent un choix de clauses différent, sans que rien ne 
justifie qu 'on renonce à ceci plutôt qu à cela. 11 emble bien impossible de 
montrer que .l'absence de toute clau e ou d une clause précise pouvait 
réellement nuire à la validité de 1 acle ou aux intérêts d'Ull contractant. 
Cependant, qu'elles n aient pa d'elTet ne veut pa dire qu on ne leur en prêtait 
pas ct qu 'on ne les comprenait pa : rares son t en effet le clause employées 

ej!/s el filii ipsorwn WI//elmlls, J acobus el Wamt'fII.\· re/JunUlIl1enllll excepl ioni TlOII 
'Wl?u!rMe, lion solll/l' lie nOIl /'eceple peel/nie el exceptioni de lIIedïetill(! jL/sli pretii /1011 
recepta el omnib ll. e,l:cej)/ion il)Us que ipsis pos ent ompetere contra hoc inSlrllmenlllm 
veJ laclUm ... (v. n. 9). 

Il GILLIARO, L'il/fluence, p. 24-62. 
12 A V C Va 57 ,juillet 1252. U: regi trI: desaceenscmenls du hapilIC(A V Ac Il ) 

de 1253 â 1327 monlIe que leur emploi est large dès le début. 
Il Les clauses renonciaüves sont les plus anciellne mention explicites de droil 

romain dans les sou rces vaudoises ce ne ont pas les plu anciennes traces : GrLLIARO, 
L'influence, p. 21. 

14 GLLL.lARO L'illfluence, p. 55-56. 
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à faux, et, quand c'est le cas, ce sont des erreurs de spécialistes; l'emploi 
parfaitement arbitraire n'existe pas 15 . Mais ce qui prouve le mieux qu'elles 
étaient comprises, c'est qu'elles influencent la rédaction d'autres actes: les 
exception du droit l'ornain (auxquelles formellement, le vendeur renonçait à 
recourir plus tard pour attaquer la vente) indiquaient clans leur litre même le 
vice qui permettait de contester. Ain i, l'exception « argent non-reçu» 
signifiait qu'on pouvait attaquer la ven le en ca de non-pai.ement· d'aulres 
exceptions parlaient de prix injuste, d'atteinte aux intérêts du vendeur ... Or 
dès l'apparition cie ces clau e reno.nciatives aux exceptions on trouve des 
actes rédigé de Façon à conjurer les risque : on e mel à préciser à propos 
d'une transaction, qLie 1 argent a bien été versé ou que c'était le juste prix ... 
Cela dès 1247 16 • 

Ces précision, inexistantes avant l'apparition des clauses, les renètent el 

montrent bien que i la valeurjuridique de ces dernjères est loin d'êLre vériliée, 
leur compréhension ne fait pa de doute. L'emploi de ces clau es, comme leur 
influence, témoigne d'un ouei nouveau de protéger la tran action en renfor­
çant la validité de l'acte; celui-ci, en effet, n'est plus un simple mémorandum 
de la transaction, il est la transaction elle-même. Notre premier texte de 1247 
montre bien cette transition, lui qui protège« l'acte ou la transaction ». Et c'est 
justement dans ces années-là - le premier exemple est aussi de 1247 17 -

qu'on commence à remplacer le passé (le temps du ouvenir) par le présent (le 
tcmp de l'action) dans la rédaction des actes: je vends et non pl us j'ai vendu 
ou les deux formes juxtaposées. L'acte va ces el' d'être Le impIe rappel d'une 
transaction mentionnant les témoin qui peuvent l'a ttcsler, pour devenir un 
COlltrat donnant le détail des engagements de chaque partie. Dè 101' que c'est 
l'acte écri t qui fait eITet, on pas e de l'aide-mémoire compréhensible pour tOll 

au texte pour praticien: tenne techniques formules obligées, répétitions pour 
éviter toute ambiguïté, ou ci de ne rien omettre. L'apparition des clauses 
renoneiatives doit êtr vue dans ce contexte de la métamorphose conscien te de 
l'acte jUJ"idique sous l'innuence du droit savant ; qu'on le. emploie consciem­
ment et dans le même temps où e mallifestenL les autres signes de ce 
changement tend à conlinner la présence de juriste formé au droit savant. 

L'influence du droit savant est donc patente et la présence de juristes 
formés à son emploi vraisemblable, mais cela apporte-t-il quelque ehose de 

15 GILLIARD, L'influence, p. 48-56; cf. POUDRET, La succession, p. 47-48. 
16 ACV C IV 40, daté du 22 avril 1247: dato et so/uto justo pretio. Voir aussi le texte 

cité à la note 10. Un exemple particulièrement net dans AVL Montheron 35: Predicti 
vero abbas et conventus de Thela receperunt et conjèssi sunt se recepisse a sepedicto 
Conone, pro terra et vina sicut dictum est concessis,justum pretium in pecunia numerata 
in utilitatem sui monasterii jam conversa (1259). 

17 ACV C VIIIb 70, daté du 15 décembre 1247; GiLLIARD, L'influence, p. 22, cite 
un cas plus ancien (ACV C lb 7/1.3), mais l'acte a été rédigé à Berne (v. n. 34). 
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précis à la connai ance des rapports cntre le Pays de Vaud el le UJllV r ités? 11 
n'est pas facile de répondJ·e. Comrne nous l'avons vu, il ne faut pa chercher 
dans un acte lenom du juriste qui l'aurait rédigé: ce n 'est qu'au XIve siècle que 
les actes seront en général dressés et signés par des notahe agissant comme 
jurés de 1 Officialité de Lau'anne ou du bailliage de Vaud 18. Au milieu du 
XIIlc siècle, en revanche il n y a pas encore de juridiction ou de personnel 
spécialisé qui rédige une part notable 19 des actes authentiques20 du pay : 
l'Official existe certes depuis 1245 au plus tard 21 mais ne jouera un rôle 
prédominant dans la production d acte qu'à la fin du siècle 22• Quant aux 
notaires on n'en voit longtemps que dans l'enlomage des Savoie23 : il sont 
étrallgcrs et n'apparais ent dans le Pays de Vaud que brièvement .Ie temps 
d'in lrumenter un acte importanl ou au hasard d'un déplacement avec la our 
savoyarde. On ne trouve pas de notaire portant un nom vaudois e t établi au 
pays avant 1286 24. 

C'est ainsi que vers 1250, la plupart des actes sont passés au nom d'un 
dignitaire, sans qu'on sache qui les a rédigés. A défaut du nom du rédacteur, il 

18 Jean-François POUDRET, «L'heureuse destinée des notaires vaudois au Moyen 
Age», in RHV, 64 (1956), p. 1-25. 

19 11 nombre élevé de personnag important (dignitaires ccelé iastiques ou 
seigneur) prennent des actes sous leur nom ou y appo ell! eulement leur ceau 
(v. n. 26). Rares ont les chanccll ries à jouer un rôle important sauf la chancellerie 
épis.eopale; ROCK ((Uas oŒentl.iche Kanzellariat», p. 221-226. 

10 On appelle authentique l'acte qui Cail foi par lui-même. 
21 Yvonne LEHNHERR , Di/s Formlllar/)lIcl1 des Lelll 'almer OffizitllalCs uus dem 

ji-ühell /6. Jaltrl/lllldert, Fribourg, 1972, p. 9. La date traditionnelle de 1244 rcmonte au 
P. Martil1 HMITl", Mémoire. hisloriques sur ie diocèse dé LOIIStlllne, U, Fribourg, 
1859. p. 29; e'c t un simple lapsus: citant l'acte (GUMY 443) où l'Official est pour la 
première fois mentionné, il le date de 1244 alors qu'il est d'avril 1245. 

22 'il faut à rOfficialun demi-siècle pour jouer un rôle important, il reçoit de actes 
privés à instmmcnter dès 1245 (CV Va 43). 

23 POUDRET, «(L'heureuse destinée», p. 7. 
2'1 Le début du notariat vaudois ne sont connus que par les dénombrement 

insuffisallts ct S,'U1S renvois aux sources de Franz WIGGER, Die Anflinge de offinllichen 
Nolarù.us i/1 der We Iscllll/e;z bi zlir Mille des XIV Jahl'hundetls, Fribourg, 1951 ; il 
ignale un prcmicr110taire vaudois il Lausanne en 1302 (p. 18). Le ujet mériterait d'être 

repris. Le plus anoien notaire vaudoi qu' n puisse signaler actuellement C ! Jean de 
Vuippens établi à Moudon ; son premier acte est du 31 janvier 1286 (ASTO, COrle, 
Vaud, busla l. nO 3, fol. 17 ): Bgo Jol/(/nnes de Wippens. clericll .. auclori((lf(! imperia!i 
pllh[iclIS notarius. presentibus prefali sigillaloriblls qui leSle illle/fuel'lIllf vocl/li el 
rogali, de CO/lsenSIi pm"/ium JUille canamfeci. lmdidi et sigllavi. 'est probablement lui 
le curé de Moudon qui Hgit pour l'Official de Lausanne en 1304 (/l.CV Va 347): ad 
preces el requi 'i/ionem predicti L . nobis ohlmas prou.ll/obis COli 'lallegilime sub sigi/lo 
domini Johanni de Wippells cura.li de Meldullo, Clli curali quanwm ad hoc commi i­
milS vices lIos/ras el eidem ~lIper IlOcfidem plel/arial/l el.dhibemus. sigillum prediclé cllrie 
apposllimlls. Charles GILLJARD, Moudon SaliS le régime savoyard, La.llsanne, 1929 
(MOR , n / 14), p. 82 rait allusion aux n.otail:Cs de Moudon avant 1300. 
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faut s'intéresser à la provenance des actes marqués par le nouveau formulaire, 
pour découvrir les centres qui l'ont diffusé. Cependant, son influence s'est 
propagée si rapidement qu'on court le risque de désigner comme centre 
pionnier tous les établissements dont on a conservé des actes l En se limitant 
aux toutes premières manifestations, on peut se risquer à désigner l'abbaye du 
lac de JOUX 25 , celle de Hautcrêt 26 , le couvent des Dominicains de Lausanne 27 

et la chancellerie épiscopale 28 . Mais on ne peut rattacher à ces centres le nom 
d'aucun étudiant ou maître connu par ailleurs, pas plus que n'apparaissent de 
façon significative, comme acteurs ou témoins, des juristes universitaires 29 • 

On sait donc seulement depuis quand et à partir d'où se répand le droit 
savant; mais l'existence de juristes vaudois formés à son emploi reste une 
hypothèse pour les vingt ans qui séparent son apparition des premières 
mentions d'étudiants vaudois que nous fournissent les sources de Bologne. On 
peut seulement dire que les sources de Bologne donnent des noms de Vaudois 
dès les premières années où elles existent (1268, alors qu'elles commencent en 
1265), ce qui laisse ouverte la possibilité d'une fréquentation vaudoise plus 
ancienne. 

Reste qu'il serait aventureux de faire remonter la présence de juristes 
universitaires vaudois aux premières manifestations de droit savant dans les 
sources locales: en effet, il faut relever une forte influence extérieure sur le Pays 
de Vaud, entouré de régions en avance sur lui pour l'évolution juridique 30. 

L'abbaye du lac de Joux est en contact avec des juristes bourguignons en 1226 
déjà 31, Hautcrêt est lié aux bourgeois de Fribourg 32 tandis que les Dominicains 

25 GILLIARD, L 'influence, p. 19 et 20. 
26 L'abbaye d'Hautcrêt est au centre des tout premiers actes novateurs des années 

1240: la première renonciation (de 1243, v. n. 7) apparaît dans un acte de la 
chancellerie de Lausanne, où Hautcrêt est l'une des parties; une seconde (1245/ 6, ACV 
C VIIIb 56) dans un acte très certainement rédigé par l'abbé d'Hautcrêt qui le fait sceller 
par le seigneur de Blonay (acl //ln 011110 Domilli M o CCo quadragesimo Va. in festo 
anclc Agoie, il1 domo mea de Viviaco. in presemia Cl manu supradicti abbatis Uldrici). 

Le couvent est aussi partie dans l'acte de 1247 cité à la note 17. 
Zl A V Va 51 (exceptions dans un acte dressé par le prieur pour le Chapitre, 

juin 1250) ; GILLlA RD L'injluCIlt.e, p. 21. 
UI GlLLIARD, IJ 'injlrtel/ce p. 22 . 
29 Me Gheymardus de Willaufeins, témoin dans un compromis entre les sires de 

Bclrnont et le Chapitre ous les au piees de PieHe de Savoie en 1250, est donné comme 
juri te par GILLlARD. L'injluence, p. 23' rien ne le dit, on sait seulement que c'était un 
clerc, chanoine de Saint- icolas (la chapell épiscopale) et curé (ASTO, Corte, Vaud, 
bu ta 1. nO 3, fol. 44r: 1241). 

)0 auf peut-être Neuchâtel. 
JI Que controversia -me presente et aliisjurisprudelllibu$ qllamplurimis- ta liter fuit 

pacijicata quodjamdictifratres de Lacu ... DROZ, Mémoires pow . erllir à {'Histoire de la 
ville de Pontarlier .. . , Besançon, 1760, p. 279). 

J2 L'abbé Ulric (1244/5-1256171) appartient à une famille bourgeoise de Fribourg, 
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de Lausanne, installés depuis peu, sont sans doute pour la plupart étrangers au 
pays 33. Quant à l'Eglise de Lausanne, elle conservait dans ses archives des actes 
novateurs venus de l'extérieur plus anciens que ses premiers essais d'emploi du 
formulaire nouveau 34. De plus, les responsables de centres pionniers que l'on 
connaît sont souvent d'origine étrangère 3s . On peut donc croire à la présence 
de juristes formés dès les années 1240, mais non pas à celle de juristes vaudois; 
il n'est pas invraisemblable que ce soient seulement les nouveaux usages 
juridiques introduits par ces dignitaires étrangers au pays qui ont poussé des 
Vaudois à se former dans les universités. 

Il vaut la peine de compléter une étude des mutations juridiques par celle 
du testament, sa réapparition étant incontestablement due à l'influence du 
droit savant 36. Il faut d'abord souligner la parfaite coïncidence chronologique 
entre cette réapparition et l'évolution juridique générale du Pays de Vaud. 
Disparu depuis des siècles, le testament était remplacé par une simple 
donation, adoucie certes, puisqu'elle ne prenait effet qu'à la mort du donateur, 
mais irrévocable: pendant le temps qui lui restait à vivre, le donateur était déjà 
engagé envers les bénéficiaires de ses générosités et ne pouvait revenir sur sa 
décision. Si le mot testament est employé sporadiquement dès la fin du 

les Riggisberg; son neveu se fait inhumer à Hautcrêt (Helvetia Sacra, 3/ 3/ 1, p. 163-164) 
et les rapports entre les Riggisberg et Hautcrêt sont encore étroits en 1258 (R 373). 

33 Il n'existe pas d'études consacrées à l'origine des premiers Dominicains de 
Lausanne. Pour les circonstances de leur installation et le prétendu prieur Raynier de 
Lausanne, v. n. 1/74; pour le premier prieur attesté, v. n. 35. 

34 Exceptions: ACV C Va 46 (Sion 1245) et C IV 39 b;s (Besançon 1246). Emploi du 
présent et testament: ACV C lb 7/ 1.3 (Berne 1241). 

35 Dans l'ordre chronologique d'importance: 
Lac de Joux. L'origine de l'abbé Humbert (vers 1219-av. 1244) est inconnue; Frédéric de 
GINGINS-LA-SARRA, Annales de l'Abbaye du Lac de Joux (MDR, III, 1842), 
p.23-31. 
Hautcrêt. Pour son abbé, v. n. 32; une sentence de 1257 (ACV C VIIIb 108) qu'on peut 
lui attribuer (son abbatiat a certainement duré jusqu'en 1258, du moins si l'on en juge 
d'après R 373) témoigne de se capaci tés juridiques. 
Chancellerie épiscopale. Le chancelier Gui llaume (1240-1272) CSI lil du comte de 
Gruyère : ROCK, «Das offentliche Kanzellarial>}, p. 224; on peut être certain qu'i l 
n'était pas universitaire: la provision pontilica.le qui mel en avant s· lilres à obtenir un 
bénéfice n'aurait pas manqué de le relever (Le Regi.wre d'Alexandre I V, Paris, 
1895-1959 (Bibliothèque des Ecoles Ii:ançaises d'Athènes et de Rome, 2< ., 15) n° 1850). 
GILLlARD, L'influetlce, p. 22 lui prête des rédacteurs étrangers. 
Dominicains. Le prieur Aymon de rusei\lc. (1248-1268) est sans doute originaire de 
Savoie (Helvetia Sacra, 113, p. 83-84); trè souvent arbitre, juge-délégué du pape, 
conseiller de Pierre de Savoie et futur évêque de Genève, il semble bien être un juriste de 
premier ordre. 
Relevons enfi n que la fJrérOlé du Chapitre lorsqu'elle introduit le nouveau formulaire 
(v. n. 12) est dirigée par Aymon de el1ève (de la famille comtale), prévôt de 1252 à 
1255 environ (REYMOND Les dignitaires, p. 344). 

36 POUDRET, La succession, p. 35-60. 
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XIIe siècle 3?, ce n'est qu'en 1234 qu'on trouve la premlere allusion à un 
changement de volonté 38 et en 1239 la confirmation au lit de mort d'une 
décision plus ancienne 39 . 

Dès lors, le testament prend forme et réunit peu à peu l'élection de 
sépulture, l'institution d'héritiers, le versement de legs, le paiement des dettes 
et la désignation d'exécuteurs testamentaires: le premier à les rassembler tous 
est de 1268 4°. Le testament s'est si vite répandu qu'en 1273 déjà, le fait que les 
voyageurs étrangers tombés malades à Lausanne soient empêchés de tester est 
l'un des remords qui pèsent sur la conscience de l'évêque Jean de Cossonay. 
Tout près de mourir41 , le vieux prélat révoque cet usage, lui qui, pourtant, était 
devenu évêque (en 1240) avant que le testament se soit imposé à Lausanne. Il 
le fait en invoquant le droit savant 42 : 

On observait jusqu'à présent à Lausanne une coutume (on devrait l'appeler 
une corruption), qui veut que si un étranger passant par la ville tombe 
malade, il ne puisse disposer de ses biens par testament; au contraire, s'il 
meurt, la moitié de ses biens va à l'évêque de Lausanne, l'autre moitié à son 
hôte et au curé de la paroisse dans laquelle il meurt. Cette coutume, nous 
l'abolissons complètement, en tant que contraire au droit divin, canon et 
civil... 43 

Il y a moins à tirer du contenu des testaments que de l'étude de la 
réapparition de cette institution. Bien que ses premières manifestations 
concernent des nobles et des chanoines pour l'essentiel, milieux favorables aux 
études, la lecture des plus anciens testaments vaudois ne nous offre qu 'un 

37 BERCHER, Le vocabulaire, p. 42 et 280-281. 
38 POUDREr , La sucees ion, p. 50-51 et n. 75 . 
39 POUDRET, Lei succession, p. 48-49 et n. 68 . 
40 A VL Montheron 36 ; 22 février 1268 (1267 a. st.), v. POUDRET, La succession, 

p . 52 et n. 82 . 
41 L'acte est daté de mai 1273 et Jean de Cossonay est sans doute mort le 18 juin 

de la même année. L'élection de son successeur est du 21 juillet. SCHMITT, M émoires, 
p. 41 et 42. 

42 Il esl peut-être intére sanl de relever qu ' il avait dirigé la chancellerie épiscopa le de 
1231 à 1240' ROCK, « Das ôffenlliche Kanzellariat» p. 224. 

43 V ' IV 9S: Ilem cl/m ill civitale Lat/sllllel/si qlledal'l1 COli ue/lldo lia t /III ' 

jlleri/ ob. ervow (qlle pOli!1S dicenda es/ corfli tekt). vide/itel ql/od si a/iquis Iransie" 
exll'aneus in dielll civilati! infirmelur, IIQn po/es/ de bOl/is suis IeswrÎ. ed, i dece(/m, 
medie/as oll1l1iul'l1 bonorum S IIOIll/11 debel e Se epi copi Lallsal/(f/lsi 1 alia mediellls 
hospilis SIIi el saccrdo/is in cujlls porrochia decedif. no i1lam con /tell/dit/am -I//potejllrl 
divil/o COll lra/'i(lIn, conoll ieo el civi/i- {olati/er abolelrll/.\·, precipiellle " .l'lib Îllcrimina­
liane anulhemalis. I/e dic/a cOl/t l/etudo sire alia que SI/pl!rius ulil expressa i ll/Jos/arum 
Obsèrl'(J/llllr, lel/el/lItr el recipiallwr. 
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renseignement important touchant le monde universitaire: en 1273, le 
chanoine Me Aymon d'Ayma lègue ses biens à ses bâtards et prie le Chapitre 
de ne pas s'y opposer 

parce que ces biens, je les ai acquis avec beaucoup de peines et de sueurs, 
dans des pays éloignés, dans l'exercice du métier de médecin et d'avo­
cat 44 . 

Il ne s'agit pas d'une mention explicite d'études universitaires, toutefois, 
ces pratiques professionnelles les impliquent assurément; voici donc un titre 
de maître dont l'origine universitaire ne fait plus de doute 45 • Et le renseigne­
ment est d'autant plus intéressant qu'Aymon d'Ayma est à peu près certaine­
ment vaudois46; il ne nous manque donc que l'époque de ses études et les 
centres fréquentés pour pouvoir l'insérer utilement dans la liste des étudiants 
vaudoi . 

Les autres testamenl n'ont rien apporté47 même celui d'un autre maître 
l'ancien Omcial Gaucher48 . Il n'y a pas, emble-l-il d'allusion aux études ou 
de mention de livres de droil romain avant le xrve sièclc49 • culs des livres de 
droit canon ont mentionnés dè 1270 5°, mais sa diITusion n'est de loin pa 
exclusivement llniver itaire, si bien qu'on l1C peuL voir dans la po ession dune 
col lection canonique un indice sûr d'études. Enfin on ne relè e aucune 

J4 Item Andrea Cl/ralo ecclesie (lIlCI; Genna"i olnnes libro meos IIbicl/mque sint. 
[lem concedo, {ego CI dono dicta Alldl'ee clfratribus suis alumpnis meis omniajw·a mca 
el omnia bOIlCl mea mobilia el immohilia qlle flabelll el qlle /wbuenml el que habiwri 
Sil/ II de bonis me; f/lobilibus el immobilibu .. el volo el eliam rQgo (fuod ipsi soillanl 
omnia predicla.legata; et rogo honol'abile Cupill1 lwn I/ostl'uln ... II/ IIallc ordinGliol1em el 
If l/imam Iiolumll/lem meam r(/lam habeanl el comfa ;n aliquD 11011 1'11I1;ont, quia he 
supradic/a at/quiS;"; mulli. laboribu el su(/oribu in remOfis partibus per artificium 
medicille el at/vocacie (ACV C Va t 42; 31 oclobre 1273). Le pa ·age est commenté par 
Jean-Flèlnçois POUDR GT, «Droit canonique el pralÏque vaudoise au Moyen ge» in 
Nouvelles pages (/'} /ïslOire vaudoise Lausanne, t 967 (BHV 40), p. 14-15 el n. 16. 

4S v. p. 33, n° 15. 
46 Au XIve siècle, il y a une famille noble de ce nom à Saint-Germain (Bussigny): 

ACV C XVI 15; 20 janvier 1335. Or, c'est justement de Saint-Gemlain qu'est curé l'un 
des fils d'Aymon (v. texte à la note 44). 

47 Pour une liste des anciens testaments vaudois, v. POUDRET, La succession, p. 68 
et passim. 

48 V. p. 33, n° 15. 
49 Allusion aux études et mention de livres de droit romain dans le testament du 

chanoine Pierre de Billens (ACV C Va 324; 1301). 
50 Testament du chanoine Girard de Panthéréaz (AC V C Va 133). Pour toutes les 

mentions de livres dans les testaments locaux, v. BRUCKNER, Schreibschulen, p. 117. 
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présence notableS] de maîtres ou d'anciens étudiants comme témoins ou 
exécuteurs testamentaires. Ainsi le testament s'ajoute-t-il aux témoins de la 
mutation juridique du milieu du XIIIe siècle et de l'influence du droit savant; 
mais rien, dans l'état actuel de nos connaissances, ne permet de dire qu'il a été 
promu par des universitaires, tant pour tester que pour faire tester autrui. 

L'étude des maîtres, des étudiants et de la mutation du XIIIe siècle n'est pas 
restée vaine. Nous savons qu'il y a des contacts avec les universités et nous 
voyons les marques de l'influence universitaire sur la vie vaudoise, juridiques 
avant tout. Ce qui resterait à établir, c'est des liens entre les hommes et les 
activités: aux universitaires il est difficile de prêter un rôle local qui témoigne 
de leur formation; quant aux actes novateurs, marqués par les formes savantes, 
nous n'avons pu les relier à des universitaires. Pour le XIIIe siècle, il faudra 
beaucoup de temps et de chance pour établir ces liens; cela n'est aisé qu'avec le 
XIve siècle: un personnel fixe dont les noms sont connus contrôle de plus en 
plus la justice et la production d'actes authentiques, tandis que des sources 
universitaires nous livrent alors largement des noms d'étudiants; c'est cette 
conjonction qui permet de reconstituer sûrement la carrière et l'activité des 
universitaires. 

$1 auf peul-être Me Jacques du Bourg qui appnltli't com me une sortc d'exécuteur 
dans une ébauche de te.tament d un prêtre d Orbe Cil 1236 (R 887), à la rédaction duquel 
il n'est peul-être pas étranger. Sinon , il faut auendre la présence de Jean d'Oron comme 
exécuteur tCSlamentair de Raymond de Duin , vers 1270 (v. n. 11 1). 

62 



III. Les étudiants vaudois à Bologne (1268-1298) 

Comme nous l'avons vu, c'est en 1265 que commence la possibilité 
d'étudier systématiquement la fréquentation d'une université médiévale. Cette 
année-là, la ville de Bologne décidait que les actes notariaux concernant des 
sommes importantes seraient enregistrés une seconde fois par la ville pour 
éviter toute contestation. Dès lors, des scribes désignés par la Commune 
recopièrent ces actes dans des registres qu'ils remettaient à sa garde 1. Ces 
registres se sont conservés et valent par le nombre très élevé d'actes qu'ils 
contiennent. Il y a près de 100 volumes pour les années 1265-1300, contenant 
presque tous un millier de pages et plusieurs actes par page; c'est dire le 
nombre de noms qui y apparaissent. A côté des habitants ordinaires de la ville, 
on y trouve beaucoup d'étudiants, puisque le coût élevé des études (séjour et 
achat des livres surtout) les obligeait souvent à des transactions importantes 
(emprunts, achats, garanties ... ). Exploités systématiquement, ces registres 
livrent une partie importante des étudiants en séjour à Bologne, même si, cela 
va de soi, d'autres ont pu étudier dans cette ville sans jamais apparaître dans un 
acte enregistré. Ce ne sont évidemment pas des sources universitaires 2 et il ne 
faut pas en attendre une attention précise à la situation académique des gens: 
on dit étudiant ou docteur, sans préciser de quelle faculté; impossible aussi de 
savoir la durée de leurs études ou le grade atteint, sinon par recoupement. 
Reste que c'est la première fois que la population d'une université nous 
apparaît avec une certaine netteté. 

Les étudiants suisses (de la Suisse actuelle) mentionnés entre 1265 et 1330 
ont été systématiquement relevés par Sven et Suzanne Stelling-Michaud, qui 
ont, par ailleurs, reconstitué la biographie de ceux qui sont passés par Bologne 
avant 1300 3. Ce sont des renseignements presque toujours neufs qui ont été 

1 STELLING-MICHAUD, L'Université, p. 7-10 . 
2 STELLING-MICHAUD, L'Université, p. 9. En revanche, les registres de la« nation» 

germanique sont conservés dès 1289; mais les étudiants romands s'inscrivaient à la 
«nation» de Bourgogne; STELLING-MICHAUD, L'Université, p. 36. (On appelait 
nation les corporations (territoriales et linguistiques) d'étudiants, qui, à Bologne, étaient 
la base même de l'Université.) 

J STELLING-MICHAUD, Lesjuristes. L'essentiel est constitué par les biographies des 
étudiants signalés à Bologne entre 1265 et 1300, auxquels s'ajoute un étudiant de 1255 
connu par une source suisse. Les étudiants signalés de 1300 à 1330 sont donnés en 
annexe, p. 277 -291. 
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mi à dispo ition: pour la plupart des étudiants, rien, dans les sou rces suisses 
ne permettait de dire qu'ils avaient étudié à Bologne, ni même, souvent, qu'i l 
avaient étudié tout court. Ces recherches ont dooc renouvelé ce qu on avait de 
la formation int.ellectuellcdes élite (laïque et ecclé ia tiques) en Suisscà La fin 
du Xm" siècLe 4. 

Ainsi, il est devenu possible d'évaluer la place croissante des universitaires 
parmi les dignitaires laïcs et ecclésia tiques; et les constatation qu'on peut 
faire sont d'autant plus sûres qu'enes restent Cil deçà de la réalité, puisqu'une 
partie seulement des étudiants ont été retrouvés: tous les étudiant de Bologne, 
nous l'avons vu, ne se retrouvent pa dan les registres de la commune et 
Bologne n'est pas nécessairement le seul centre fréquenté. S'il nous faut nous 
contenter de connaître une partie des étudiants de la seule Université de 
Bologne, par chance, nos sources de la fin du XIIIe siècle coïncident avec 
l'apogée des écoles de droit de cette ville: leur attrait a dû être prépondérant, 
peut-être presque exclusif, pour des étudiants venus de loin, plus sensibles au 
prestige et moins au fait de la situation du moment que des habitants de 
l'Italie. 

Ce n'est qu'après 1300, semble-t-il, que d'autres facultés de droit commen­
cent à attirer des étudiants suisses; les chiffres de Bologne le montrent bien: 
alors qu'on a recensé 225 étudiants suisses entre 1265 et l300, il n'yen a que 
83 entre 1300 et 1330 5. La désaffection des étudiants romands est encore plus 
nette: on passe ainsi de 26 étudiants vaudois6 à un seuJ7. Ce sont dorénavant 
les facultés françaises qui l'emportent (Orléans, Montpellier, Avignon ... ), 
même si quelques Romands continuent à se rendre en Italie, à Bologne, à 
Padoue ... 8 

Qui sont ces 26 9 étudiants en séjour à Bologne de 1268 à 1298? 20 sont 

.1 On lrouvc une synùlèse des travaux des SlcUing-Michaud dans ven S LU G· 
MI HA D, La diffusion du droit ,.omaill en uisSe, Milan, 1977 (Ju Romanum Medii 
Acvi, V 12). 

S TELLlNG-I'vUCHAUD, l .. es j uri les, p. 277. 
6 Vaudois au sen de ressorti sant du Pays de Vaud médiéval , ce qui cnglobe les 

terres romandes du canton de Fribourg; l'actuel hablais vaudois n'entre pa en compte 
el icolas de larens (STELLIN -Ml HA D, Les j uri te , nO 61) en toute rigueur 
n'aurail pas dO être retenu. 

7 Guillaume Bâtard fil de feu Gérard de Lau anne ; non identifié avec certilllde 
v. STIlI. LI G-Mr HAUD, Lesj/lriSII!S, p. 285-6/ 1322. Il faut y ajolller Jean de eplême, 
valdôtain mais chanoine de Lausanne p. 283/ 13 14. 

~ V. n. 5 et, pour Padoue STElll I ·MI NAUD Les jurislc, p. 74. 
9 Peu t-être seulement 25 (il c. t possible quc TELLlNG-MICHA D, Les j uristes 

nO 121 soiL un doublet de nO 60). Je n'ai pas retenu . de hastcnay (no 59) qui appartient 
il la branche ehabJaisienne de la farnille, ni Pierre de Hauteville (nO 96) dom l'origine 
vaudoi e n'est que possible. Sven el u7~nne SIT.:LLI 1 rMICHAUD ont publié à part les 
résultat de leurs recherches concernant les seul étudiants vaudois (<< Etudiants vaudois 
à. l'Université dc Bolognc de 1265 il 1300 », in Mélanges ... Charles GiIliol"d Lausanne, 
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identifiés précisément 10 et je me limiterai à eux. Il faut d'abord relever la 
prépondérance des nobles: il ont 14, grande el petite noblesses confondues. 
Par ailleur la plupalt des étudiant ont ou deviendront de clerc: il n'y Cl que 
4 la'ics (el 1 étudiant mort jeune dont nous ne connai on pas l'état). Dans les 
deux cas, ce sont le même proportions que pour la S'ui se tout entière Il. 

On peut aussi le grouper selon le moyen qui leur permettent de faire face 
aux cota ts de leurs étude. Au contraire du début du ièclc il n'y a plu parmi 
eux de dignitaires au sommet de leur carrière 12; ce sont tous des gens 
relativement jeunes, qui ont leur vie à faire. Rares sont ceux qui ont déjà des 
bénéfices 13 ecclésiastiques pour assurer leur entretien: la plupart sont des fils 
de famille, sans autres revenus que familiaux et même ceux qui sont déjà 
bénéficiers sont issus de familles notables, L'étudiant pauvre, quémandant des 
bourses ou des bénéfices, si fréquent les siècles suivants, n'apparaît pas; seul un 
bâtard est au service d'un étudiant plus fortuné. 

Etudiants bénéficiers: Nicolas de Clarens (petite noblesse), curé de Bex, 
futur chanoine de Sion (à Bologne en 1294; Juristes na 61). 
Richard d'Estavayer (noblesse seigneuriale), chanoine de Saint­
Nicolas de Lausanne, futur doyen d'Ogo (1293-4; na 74). 
Conon de Villarzel (noblesse seigneuriale), chanoine de Saint-Maire, 
futur prieur de son monastère (1293-4; n° 195). 
Pierre de Villarzel (frère de Conon), chanoine de Saint-Maurice, qui 
le restera (1294-5; nO 196). 
On peut peut-être ranger dan. cette catégorie Etienne de Baulmes 
(noblesse 'eign,eu ri ale), châtelain de Lucens, futur administrateur 
savoyard et envoyé du roi cl Angleterre, laïc (1278-9; nO 39). 

Etudiant pauvre: Rodolphe d'Allaman (bâtard d'une famille savoyarde 
noble avec parenté à Lausanne), familier d'Henri de Grandson; il sera 

1944, p. 187-204). Mais ce sont les notices plus récentes des Juristes qui doivent être 
utilisées; elles ont profité de toutes les recherches d'archives faites ju qll à la publication 
de 1960. Ces reconstitutions sont si précises que je me borne à les résumer en quelque 
mots cl l'envoie Ù elles. 

10 J'ai exclu Pierrc Samod (n° 38), les deux Guillaume de Lausanne (n '" 120 et 121) 
et Gérard de Pont (nO 146) parce qu'on hésite entre plu ieurs identités possibles, 
Guillaumc de Moudon (nO 137) n'a pas non plus été retenu, parce qu'on ne sait rien de 
lui, comme de Gérard de Baulmes (n° 40). 

Il V. STELLING-MICHAUD, L'Université, p, 120 (60 étudiants roturiers sur 220) et 
p. 130 (32 laïcs sur 183). 

n 'c 1 YTai pour les Vaudois; mais des chanoines de Lausanne d'origine étrangère 
vont à Bologne: Jacques de Saint-Martin (n° 147), Jean d'Allinges (nO 6) ... 

13 n appelle bénéfice tout revenu ecclésiastique lié à une fonction, qu'elle implique 
ou non résidence et charge d'âmes. 
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chanoine de Lausanne, clerc du roi d'Angleterre, professeur de droit 
canon à l'Université de Paris (1273-6, 1280; nO 5). 

Fils de famille noble: Pierre d'Allaman (petite noblesse, sans parenté 
avec Rodolphe d'Allaman), futur chanoine de Lausanne (1281; 
nO 168). 
Nicolas de Billens (noblesse seigneuriale), futur juriste et conseiller 
des comtes de Savoie, laïc (1268-9; nO 47). 
Pierre d'Everdes (noblesse seigneuriale), futur chanoine de Lausanne 
(1294-5; nO 75). 
Richard d'Everdes (frère de Pierre), sans doute mort jeune, n'a pas 
laissé de trace de son retour au pays (1295; nO 76). 
Henri de Grandson (noblesse seigneuriale), futur chanoine de Lau­
sanne, envoyé du roi d'Angleterre et évêque de Verdun (1274,1276, 
1280(?); n° 92). 
Girard d'Oron-Bossonens (noblesse seigneuriale), futur chanoine de 
Lausanne (1296-8; n° 142). 
Guillaume d'Oron-Vevey (noblesse seigneuriale), futur chanoine de 
Lausanne (1296-7; n° 143). 
Guillaume de Payeme (petite noblesse), clerc, mort peu après son 
retour (1288; nO 144). 

Fils de famille roturière: Thomas Carpin (bourgeois de Vevey), futur 
juriste au service de l'évêque, clerc (1296; n° 58). 
Guillaume Chinuz (bourgeois de Lausanne), sans activités publiques, 
clerc (1297; n° 60). 
Pierre Girod (bourgeois de Lausanne), sans activités publiques, laïc 
(1268; nO 90). 
Gérard Tomey (bourgeois de Vevey), futur juriste au service de la 
Savoie, clerc (1286,1296-7; nO 186). 
Pierre Tomey (frère de Gérard), sans activités publiques, laïc (1297; 
nO 187). 
Nicolas de Vevey (bourgeois de Lausanne), S<;lns activités publiques, 
clerc (1286; n° 194). 

On peut remarquer que les fils de famille noble sont tous destinés à des 
charges ecclésiastiques ou civiles; aucun ne s'est consacré aux terres ou 
eigneuries de la famille. 11 semble au contraire que les familles bourgeoises 

ras enl étudier leurs enfants sans nécessairement envisager une cllarge: quatre 
fois ur six l'ancien étudiant parait être occupé d'alTaires privées. Ce ont là 
les seules remarques que l'on peut è permettre avec un groupe aus i restreint · 
mais cHes montrent que la question de motivaLioDs devrait être posée avec 
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beaucoup de prudence; on ne fait pas d'études (on n'envoie pas son fils aux 
études) par seul souci d'entrer au service d'un prince ou de l'Eglise. 

Nos sources ne sont pas assez précises pour que nous sachions quelles 
études étaient faites; du droit certainement (encore que les Arts y fussent 
renommés, où se développait l'enseignement de la médecine 14), soit canon, 
soit, surtout, civil, à juger de l'activité des étudiants de retour au pays. Nous ne 
savons pas mieux jusqu'à quel grade ils poussaient leurs études; c'est que nous 
n'avons qu une ou deux men Li ons de leur séjour, pour la plupart d'entre eux. Il 
est donc difficile d'éva'luer la durée de ce séjour, d'autant plus que l'on fait 
parfoi ses études en plusieur fois. onnaÎll'e la durée du séjour permettrait 
pourtant de savoir jusqu'à quel grade était allé un étudianl: il fallait cinq ans 
pour être bachelier en droit civil (quatre en droit canon), un an de plus pour la 
licence un an encore pour être docteur. Le litre de docteur des deux droits, 
ommet des études juridiques, demandait dix ans. D après la longueur de leurs 

études, on peut envisager que Gérard Tomey, Guillaume de Payerne et 
Rodolphe d'Allaman ont étudié les deux droits 15, le dernier allant peut-être 
jusqu'au double doctorat (il était en tout cas docteur en droit canon). Nicolas 
de Billens est allé jusqu'au doctorat en droit civil, puisqu'il en porte le titre 16 

dès son retour de Bologne; il avait sans doute suivi aussi une formation de droit 
canon, du moins en possédait-il les ouvrages-clefs 17. 

14 V. l'étude de STELLlNG-MrCHAUD citée à la note 71, p. 43. 
15 STELLING-MICHAUD, L'Université, p. 70-71. 
16 V. n. 1/2. 
17 Ils figurent dans l'inventaire de ses biens après sa mort, v. STELLING-MICHAUD, 

Les juristes, p. 70. 
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IV. Le Pays de Vaud et les universités dès 1300 

A peine discernable en 1250, importante mais cachée en 1270, l'emprise 
universitaire sur le Pays de Vaud est déjà forte en 1300, pour ce qui est du droit 
eu toul cas. 'e t ainsi que dans les première année ' du XIV· siècle un tiCl au 
moinsde chanoine, deLau a.nne onld'anciensétudiantsdeBolognel . Surun 
plan pill généra l il est sûr que le mutation que nou avons vues s esquisser 
au lIJe ' ièclc o\1t accomplie dès la première moitié du XrYc siècle: le Pays 
de Vaud pré entedéjà lescaractéri tique ' pr.incipalesqu il conservera jusqu'en 
1536. Le nouveau réseau urbain ne e modifiera plus ' les cadres admini lratifs 
fixes (savoyards et ecclésiastiques) sont en place avec leur personnel spécialisé. 
Désormais, 1 admi ni tration , les rapports juridiques entre individus, la justice 
reposent largement ur l'écril' les actes respectent un vocabulaire technique et 
un formulaire rigoureux. eLte situation nouvelle témoigne de l'influence du 
droit savant et implique une présence régulière et importante de gens formés à 
son emploi. 

Toutefois, cette influence doit être appréciée exactement. En effet, les 
anciens usages vaudois n'ont pas été balayés par le droit savant, qui ne s'est pas 
imposé comme source 2• Même si, par exemple, le formulaire fait dire au 
charpentier de Maudan qui, en 1348, émancipe son fils, que celui-ci peut 
désormais agir comme un citoyen romain et un pater familias 3 , le droit romain 
n'est pas devenu le droit du pays. Vaud sera un pays de coutume et non de droit 
écrit; il le proclamera et le revendiquera sans cesse. Or, dans un pays de 
coutume, le droit ne se fonde pas sur des codes, des recueils de lois, mais sur les 
usages anciens dont la mémoire est dépositaire. On ne mettra même pas ces 

1 De Bologne ou peut-être d'ailleurs. Comme étudiants de Bologne on peut citer 
Pierre d'Allaman (STELLING-MICHAUD, Lesjuristes, nO 4); Rodolphe d'Allaman (?), 
n° 5; Jean d'Allinges, nO 6; Jean de Bâle (?), n° 23.4; Jean Kiimmerer, n° 106; Guillaume 
d'Oron, n° 143; Jacques de Pont-Saint-Martin, n° 147. Il faut y ajouter Guillaume de 
Châtel (docteur ès loi d'après REYM ID, Le digllitairl!S, p. 292 , sans qu'ou sache de 
quelle université), Me Denys d' usone (id. p, 263) ~ Jean Girold (docteur ès lois cie 
Padoue d'après STELLI G-MI HA D, Le' jr,ristes, p. 74, n. 2), Enfin Me Gui llau me 
était très probablemcl1ljuri te universitaire (v. J). 33) comme Me Pierre de Billens, si on 
en juge d'après son te lament (STELLlNG-MI HAUD, L' "iversité, p. 112) . • ela rail 
entre 8 et 12 des chanoines siégeant en 1300. 

2 Entendu dans le sens de source d'un corps de règles directement applicables. 
3 Lise FAVRE-ROUSSY, La condition des enfants légitimes dans les Pays romands 

au Moyen Age, Lausanne, 1986 (BHV, 82), p. 152 et n. 32. 
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coutumes par écrit avant le régime bernois, sauf dans la ville de Lausanne 4 ; 

lorsque se pose un problème de droit, on ne consultera donc pas le texte de la 
loi, mais on enquêtera, demandant à des personnes d'expérience quel est 
l'usage 10caP. 

Cependant, si le droit reste ainsi fondé sur l'usage et la mémoire, cela ne 
signifie pas que le Pays de Vaud a rejeté le droit savant: les institutions 6 de 
droit romain ne s'imposaient pas comme telles, mais rien n'empêchait qu'on 
les reprenne et qu'on les assimile. L'opposition pays de droit écrit - pays de 
coutume est affaire de principe: une règle tire-t-elle sa légitimité de l'usage 
local ou de la loi romaine? Répondre, comme dans le Pays de Vaud, que c'est 
de l'usage, n'implique pas que les solutions juridiques sont indigènes, mais 
qu'elles ont la sanction de l'usage local. Ainsi l'influence du droit savant ne 
s'exerce-t-elle pas directement, par application, mais indirectement, en 
inspirant la pratique locale. Elle doit donc être étudiée séparément pour 
chaque institution du droit vaudois et peut se manifester de deux façons: par 
l'apport d'éléments romains et par une certaine complexité dans le traitement 
de la question; en effet, les juristes savants ont importé des solutions, mais aussi 
une technique nouvelles: dans la métamorphose de l'administration et du droit 
vaudois, leur métier pourrait bien avoir joué un rôle aussi grand que leurs 
connaissances. 

C'est que des études de droit à Bologne ne formaient pas seulement à 
appliquer partout le droit romain: les juristes du XIIIe siècle s'étaient 
justement efforcés de systématiser le droit féodal dont les principes n'avaient 
rien de romain, mais qui ne pouvait pas être négligé; de même toute une 
évolution avait amené à considérer les usages locaux (coutumes, franchises, . 
droit municipal) comme le droit souverain de la région qui les appliquait 7. 

Ainsi, une fois formé, l'étudiant était prêt à utiliser les usages de son pays, quels 
qu'ils soient, tant dans ses consultations que comme juge, tout en les élaborant 
avec la maîtrise qu'il avait acquise. C'est bien ce qui apparaît pour le Pays de 
Vaud, lorsqu'on étudie l'activité des juristes formés à Bologne: ils invoquent 
les coutumes locales et semblent même être les premiers à utiliser la notion de 
coutume du Pays de Vaud (consuetudo Waudi), tirant peut-être ainsi les 
conséquences de l'influence unificatrice de la Savoie, puis de la Baronie de 

4 Le droit lausannois a été mis par écrit en 1368; Jean-Pierre BAUD, Le Plaic! 
Général de Lausanne de 1368, Lausanne, 1949 (BHV, 10). Hors de Lausanne, les 
franchises écrites des villes ne contiennent qu'une très petite partie des coutumes. 

5 Jean-François POUDRET, Enquêtes sur la coutume du Pays de Vaud et coutumiers 
vaudois à lafin du Moyen Age. Contribution à l'étude des rapports entre coutume et droit 
écrit, Bâle, 1967 (Jus Romanum in Helvetia III). 

6 V. n. III/S. 
7 STELLING-MICHAUD, L'universilé, p. 51-52. 
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Vaud ur les usages du pays8. /1 n'e 1 pas impo ibLe qu'on doive à ces juristes 
savants le nom même que le Pays prendra à la fin du Moyen Agc: Pal/'ia 
Waucli 9. 

Aussi bien ne devon -nous pas voir une mru'que d'hostilité au droit savant 
chaque fo'is que la coutume cst invoquée, ni même quand le statut de pay de 
coutume est revendiqué. eUe ténacité a plutôt des motifs politiques el 
économique' il ne agit pa tant d'une rési tance intellectuelle que d'un 
méfiance envers de possib les juge. étrangers (si le dJOit ne ré ide plu dans la 
mémoire des gcn du pays, mais dans les textes, n importe qui peut être 
empLoyé pour juger el administrer). Joue aussi la crainte du surcroît de 
dépenses que u citeraient, dans un pays de droit écrit la procédw'e et les actes, 
charges déjà sen ibles san cela 10. 'est ainsi, sans doute, qu'il fau.l comprendre 
le traces d'opposition au droit avant que nou retrouvon dan les document 
vaudoi ; clles sont d'ailleur rares Il au contraire, par exemple, de Genève, où 
en 1288, la Commune s'en prend explicitement à la procédure écrite 12. 

Cette rareté, la nature de notre documentation (de acte e senticll ement) 
l'cxp.liquc en partie, mais il faut penser aussi que Je droit savant répondait aux 
besoins d'une société en plein essor démographique et économique et pas 
seulement ~llIX intérêts admini tTatifl et financiers de la Savoie et de l'Eglise de 
Lausanne cela même si ces demier ont évidents: au XilL e iècle, les pouvoirs 
qui s'aflirmenl sont ceux qui savenL créer dan leurs domaines une adminis­
tration fixe et exploiter financièrement leurs droits de jutice (amendes et frais 
de procédure) de protection (péages, impôt) de chancellerie (instmmenration 
ou scellement d'actes privés) ... Dan ce contexte, un large recoUl'S à une 
pratique savante de l'écri t 5 imposait aux. particuliers comme aux. seigneur 
laïcs et ecclésia tiques. 

8 Les premières mentions de la Consuetudo Waudi sont du début du XIY' siècle 
(ACY C XY 7/146 de 1305; MDG 9, p. 217 de 1306; ASTO, Corte, Yaud, busta I, n° 3, 
fol. 79r de 1311). Savoir si son apparition, à cette époque, est la conséquence de 
l'unification savoyarde ou un hasard documentaire, masquant une réalité pré-savoyarde, 
fait discussion (BER H R, Le vocabulaire, p. 64; cf. POUDRET, La succession, p. 24 et 
n. 22). Ce qui e t certain, c'est que des juristes de Bologne sont parmi les premiers à 
cmp.loyer celte notion: la seconde mention connue de consuetudo Waudi est le fait 
d'Etienne de Baulmes (STELLING-MICHAUD, Les juristes, nO 39), la première de 
consueludo generalis Waudi, de Girard d'Oron (nO 142). 

9 GILLIARD, L'influence, p. 13; BERCHER, Le vocabulaire, p. 65. La question de 
l'apparition de Patria Waudi devrait être reprise. 

10 Restés de droit coutumier, les Lausannois lutteront contre la hausse des frais de 
chancellerie en 1335; v. STELLING-MICHAUD, L'Université, p. 261, n. 1. 

Il STELLING-MICHAUD, L'Université, p. 260-1. 
12 STELLING-MrCHAUD, L'Université, p. 214. 
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Nous abandonnons cette étude au début du XIve siècle, au moment où 
commencent à abonder les renseignements précis qui nous manquaient: actes 
mentionnant leur rédacteur, habitude de porter son titre universitaire, listes 
d'étudiants avec leur situation académique précise ... Reste que l'exploitation 
de ces matériaux demandera du temps et posera beaucoup de problèmes: un 
tableau satisfaisant de la présence des étudiants vaudois dans les universités 
étrangères ne sera pas possible avant longtemps. On ne peut qu'en esquisser les 
très grandes lignes. 

Au XIIIe siècle, comme nous l'avons vu, les étudiants vaudois que nous 
connaissons se partageaient entre Paris et Bologne. Dès 1300, ils suivent la 
multiplication des universités mais en se limitant à la France et à l'Italie. En 
effet, on ne trouve pas de Vaudois dans les listes d'étudiants publiées pour les 
universités anglaises, espagnoles, « hollandaises ». Il en va de même pour les 
pays de langue allemande, où les sources, nombreuses, ont été largement 
étudiées: aucun Vaudois dans les grandes Universités de Vienne, Heidelberg 
ou Tübingen, ni dans aucune autre, sauf Fribourg-en-Brisgau et Bâle. Il y 
a donc des étudiants vaudois en Italie, à Bologne (beaucoup moins qu'au 
XIIIe siècle), à Padoue, Rome, Turin ... Et, ce sont les plus nombreux, dans les 
universités françaises: Paris, surtout (pour la théologie, mais la formation de 
base des Arts était très prisée aussi), Avignon (droit), Orléans (droit), 
Montpellier (droit et médecine), Bourges (droit) ... 13 

La Réforme, si elle ne change rien à l'obligation d'étudier à l'extérieur 14, 
transformera profondément les habitudes. Les universités allemandes et 
«hollandaises ~> vont attirer les Vaudois, qui délaisseront les anciennes 
universités de France et d'Italie (ces dernières complètement semble-t-il). La 
question confessionnelle y est pour beaucoup et la sécurité qui lui est liée; mais 
ce mouvement coïncide aussi avec un certain déplacement vers le Nord de la 
vie universitaire la plus intense. 

13 On trouvera un état des sources et des études concernant les universités 
européennes da.ns Sven TELU Q-MI 'I-IAUD, «L'Hi Loire dc·s Universités au Moyen 
Age et à la Renaissance au cours des vingt-cinq dernières année », in Rapport du 
Xl' Congrès lnrernàtional de Sciences Historiqlles, l, Gëteborg, 1960, p. 97-143 
(tTaduction italienne avec mi, eâjour partielle. in Girolamo ARNALDJ (éd.), Le ONgini 
dell'Ulliversila., Bologne, 1974, p. 153-217). Pour la fréquentation des universités 
allemandes, v. les tableaux de Marc SIEBER Die UniversitGt Basci IInd die Eidgenos­
senschaft, 1460 bis 1529, Bâle, 1960. Pour les étudiants vaudois et le centres qu ' ils 
fréquentent, v. les cartes de Sven STELLING-MI HAVD « La Sui e el les universités 
européenne du XIIIe au XVIe siècle », in Revue IIniversitaire suisse, 12 (1938), 
p. 148- 160 ; v. aussi REYMOND,« Ecoles », p. 110-1 11 l passim, ainsi que DUPRAZ, La 
Cathédrale, p. 315-325. 

14 Jean-Daniel MOREROD, «Lausanne, les Universités et la fondation de l'Acadé­
mie», in De l'Académie à l'Université de Lausanne: 450 ans d'histoire [1537-1987], 
Catalogue d'exposition, Lausanne, 1987. 
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LES STUDIA DES ORDRES MENDIANTS 
À LAUSANNE (XIIIe-XVIe SIÈCLES) 

par 

Bernard Andenmatten 





La naj sance et le développement des ordres mendiants (surtot:t domini­
cain. et .(ranci cain) en Europe au début du XlIle siècle doiven t être mis en 
relation avec un ensemble de phénomènes touchant à la fois la vie économique 
el sociale (ce, ordre se sont implanté e sentiellement dans le monde urbain, 
alors en pleine crois 'ance), religieü e (proposant avec uccès un nouveau type 
de pastorale des rapports étroits et parfoi tendu ne tardèrent pas à se créer 
avec le clergé séculier) el enfin intellectuelle, dont l'un des aspects les plus 
significatifs est à ce moment-là un nouveau type d'enseignement lié en 
particulier aux. universités 1. C'est de ce dernier aspect qu'il sera question ici à 
savoir la place occupée par les deux couvents mendiants de la Madeleine 
(dominicain) ct de Saint-François (l'ranci cain) dan la vie intellectuelle 
lausannoise au Moyen Age. 

Les Studia des ordres mendiants 

Il convient au préalable de relever les caractéristiques générales de 
l'organisation scolaire que les Mendiants mirent en place à l'intérieur de leur 
ordre, de l'attitude qu'ils avaient face aux études et du contenu de leur 
enseignement 2• 

1 L'historiographie sur les ordres mendiants dans la société médiévale s'est considé­
rablement renouvelée ces dernières années, notamment à la suite de l'enquête lancée par 
J. Le Goff sur les ordres mendiants et J'urbanisation de la France médiévale. Jacques 
LE GOFF, « Ordres mendiants et urbanisation dans la France médiévale. Etat de 
l'enquête», in Annales ESC, 25 (1970), p. 924-946. Cette problématique a depuis 
inspiré un certain nombre de travaux, par exemple Hervé MARTIN, Les ordres 
Mendiants en Bretagne, 1230-1530, Paris, 1975 ou encore «Les ordres Mendiants et la 
ville en Italie centrale (1220-1350)>>, in Mélanges de l'Ecole française de Rome. Moyen 
Age, Temps Modernes, 89 (1977), p. 555-773. Pour la Suisse, voir Bernhard NEIDIGER, 
Mendikanten zwischen Ordensideal und stadtischer Realital. Studien zur Wirtschafis­
und Sozialgeschichte der Bettelorden in Basel, Berlin, 1978. 

2 La dernière synthèse d'ensemble sur les écoles des ordres mendiants a été dressée 
lors d'un congrès tenu à Todi en 1976. Todi: Le scuole degli ordini mendicanti (secoli 
XIII-XIV), Todi, 1978, (Convegni dei Centro di studi sulla spiritualità medievale, 17). 
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Les Dominicains ont très tôt affirmé l'importance des études dans la vie 
conventuelle; c'est ainsi qu'en 1220, l'un des premiers textes législatifs de 
l'ordre prévoyait que chaque couvent devait compter une douzaine de frères et 
qu'il devait être pourvu non seulement d'un supérieur, le prieur, mais 
égalem~nt d'un professeur, le lecteur, chargé de diriger l'école, le studium 3. Ce 
souci accordé à l'organisation des études se maintiendra et les sources 
législatives dominicaines sont riches en informations sur l'organisation sco­
laire dans l'ordre des Prêcheurs. Encadrant les studia conventuels, chaque 
province de l'ordre devait établir, dans les couvents les plus importants, un 
certain nombre de studia (appelés de ce fait provinciaux ou solemnia), chargés 
de former les lecteurs conventuels en leur enseignant la logique, la philosophie, 
ainsi que certains éléments de théologie et d'exégèse biblique. Pour les 
étudiants les plus brillants, la formation théologique supérieure se poursuivait 
ensuite auprès de quelques studia generalia, établis à Paris (le plus ancien et le 
plus important) et à partir du milieu du XIIIe siècle dans d'autres villes comme 
Cologne, Oxford, Montpellier, Bologne, etc ... 4 

Les Franciscains n'étaient pas à l'origine un ordre de prêtres et d'intellec­
tuels et on ne rencontre pas chez eux le même souci constant d'instaurer un 
système scolaire structuré et efficace que chez les Dominicains. Cependant, la 
progressive cléricalisation de l'ordre intervenue dans la seconde moitié du 
Xlne siècle et son implantation dans de grandes villes universitaires comme 
Paris ou Oxford l'amenèrent à se doter également d'une organisation scolaire, 
calquée en partie sur celle des Prêcheurs, mais moins systématique. Des 
lecteurs furent établis dans la plupart des couvents et certains établissements 
plus importants jouaient un peu le même rôle que les studia solemnia 
dominicains. Enfin, Paris abritait le studium supérieur de l'ordre où se 
formaient les maîtres en théologie 5. 

Dans quel but les ordres mendiants mirent-ils en place un tel système 
scolaire et surtout quel contenu lui donnèrent-ils? Il semble bien que ce réseau 
de studia avait comme fonction essentielle la formation des frères eux-mêmes, 
non celle de l'ensemble du clergé, formation qui devait les préparer à l'exercice 

Ces actes ci tent et commcnten t également la bibliograpIlic antérieure. f. également 
Dieter BERG, Armw /lnd Wissenschafl. Bei/l'tige ZlJ/' Ge chicllle des llldie//wesens der 
Belle/orden Îm 13. JahrJ/IIlldel'/, Düsseldorf, 1977 (GeschichlC und Gescllschafl, 
Bochumer t-lislorisohe ludien, 15). 

J Giulia BARONE, « La legislazionc ugli «siudia» de.i Predicillori e dei Minori», in 
Le sel/ole degli ordiT/;, p. 207 . 

4 Sur l'organisation du système scolaire dominioain, voir les remarques générale 
et les renvois bibliographique de Giulia Barolle dans son article cité à la note précé­
dente. 

1 Ibid. 
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de leur mi sion, à savoir principalement la prédication et la confe ·sion 6. La 
théologi.e et le commentaire de la Bible étaient donc au centre de 1 en eigne­
mem, même i des di ciplines de base comme la grammaire la .logique et la 
philosophie étaient, on 1 a vu, 1 objet de leçons dans les siudia provinciaux. 
Quant à la formation élémentaire (lire, écri re, etc ... ) il est diffi.cile de préci cr 
dans quelle me ure elle était acquise dan les 'wdia conventuels ou i Les 
novices devaient déjà en être pourvus à leur entrée dans J'ordre7• 

Les Studia des ordres mendiants à Lausanne 

Après ce bref aperçu général sur l'organisation scolaire telle qu'elle 
apparaît à travers les textes normatifs émanant des ordres mendiants, il s'agit 
maintenant de vérifier concrètement comment ce modèle a été appliqué à 
Lausanne, ville non universitaire, mais capitale d'un grand diocèse et dont le 
développement urbain au XIIIe siècle a été assez important pour occasionner 
la fondation de deux couvents dominicain et franciscain 8. Ces établissements, 
établis le premier en 1234 9, le second vers 1258 1°, furent, jusqu'à leur 
suppression par la Réforme en 1536, des pôles marquants, non seulement de la 
vie religieuse, mais aussi sociale, dans la mesure où le Conseil de ville y tenait 
ses réunions, déposait ses archives dans le couvent des Prêcheurs, etc ... II 

6 ur la finalité des études chez les ordre mendiants, voir les remarques de Jacques 
VER ER, <Studia el universités}}, in Le scuole degli ordil/i, surtout p. 185 et s., où il 
criLique la fonction d'«ordres enseignants» qu'lIuraient remplie les Mendiants. L'ensei­
gnement de ces derniers étai t avant tout interne ct son but essentiellement pastoral. 

1 e point n'est pas très clair, il semble que certains couvents aient ouvert des écoles 
élémentairè , Célestin DO AIS, ES.fai ur l'organisation des étude dans l'Ordre des 
PF~chellrs /Ill treÎzièt,.,e I?t fjltalorzième siècle (1216-/142). Première province de 
Provellcc-provillce de Toulollse Paris-Toulouse, 1884, p. 14 ct s. Voir aussi Sven 
STELLING-MICH UD. ( Le Frères Pré heurs en uis c romande d'après les archives de 
Sainte-Sabine}}, in RHES, 33 (1939), p. 53 . 

8 Sur le développement urbain de Lausanne au Moyen Age, voir Pierre DUBUIS, 
«Le Moyen Age lausannois. Economie et société}}. in Histoire de Lausanne, sous la 
direction de Jean-Charles BIAUDET, Lausanlle-Toulouse, 1982, p. 127 et s. 

9 Sur l'histoire du couvent dominicain de la Madeleine, voir Maxime REYMOND, 
(<Le couvent des Dominicains de Lausanne}}, inRHES, II (1917), p. 175-189,262-278, 
12 (1918), p. 23-42, Sven STELLING-MICHAUD, (( Les Frères Prêcheurs en Suisse 
romande}} ainsi que Marcel GRANDJEAN, Les Monuments d'art et d'histoire du canton 
de Vaud, 1, La ville de Lausanne, 1, Bâle, 1965 (Les monuments d'art et d'histoire de la 
Suisse), p. 171-184. 

10 Hans Rudolf SCHNEIDER, (( Franziskanerkloster Lausanne }}, in Helvetia Sacra, 
Abt. V, 1, Bern, 1978, p. 391-399. 

Il Ernest CHAVANNES, Extraits des manuaux du Conseil de Lausanne, Lausanne, 
1882 (MDR, 1/36), p. 189. 
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Les sources de l'histoire intellectuelle de ces établissements sont double­
ment lacunaires. En effet, pour l'étude des studia conventuels ou provinciaux 
dominicains, une riche information est généralement fournie par les registres 
des actes des chapitres provinciaux, qui indiquent régulièrement les noms des 
lecteurs assignés à chaque couvent et leur enseignement spécifique. Lausanne 
appartenait à la province de France, dont les actes provinciaux, à l'inverse de 
ceux de Provence 12 ou d'Italie centrale 13, n'existent malheureusement plus 14. 

Quant aux actes des chapitres généraux, ils ne traitent que des studia generalia 
ou de problèmes globaux 15. Depuis la fin du XVe siècle, les registres des actes 
des maîtres généraux donnent cependant quelques renseignements utiles 16. 

Quant aux archives générales de l'ordre des Mineurs, il ne semble pas qu'elles 
soient exploitables pour une recherche sur les studia 17. La deuxième lacune 
provient de la situation archivistique commune à tous les établissements 
ecclésiastiques vaudois sécularisés à la Réforme, dont les documents autres que 
ceux attestant des droits patrimoniaux ont été pratiquement tous détruits, car 
ils n'intéressaient pas les nouveaux propriétaires des biens de ces institutions, 
la ville de Lausanne dans le cas des couvents mendiants. Si la survivance de 
certains documents importants comme l'obituaire du couvent de la Made­
leine 18 ou les comptes du couvent de Saint-François pour les années 
1532-1536 19 constitue d'heureuses exceptions, il n'en reste pas moins que, par 

12 Ces actes, qui ont fourni la base de l'étude de Célestin Douais citée à la note 7, ont 
été édités par ce dernier, Acta capitulorum provincialium Ordinis Fratrum Praedicato­
rum. Première province de Provence. province romaine, province d'Espagne (1239-
1302), Toulouse, 1894. 

Il Acta capitulomm provinci(Jlil~m pravit/ciae Romal/oe (1243-1344) éd. Thomas 
KAEPPELI-Anloine DO DALE Romae, 1941 (Monumenta Ordinis Fralrum Pracdi­
catorUnl I lislOrica, 20). Sur les stlldia mcndiaflts dans cette région, voir Mariano 
D'Al.ATRI, « Panorama geogmfico, cronologico C lalistico sulla distribuzione degli 
studia degU ordini mendicanti (Italia)>>, in Le swale degli ordini p.49-72 . 

14 Colette RIBAUCOURT, « Panorama.geogralico ... (Francia ccnlro-sellentrionale », 
in Le sel/ole deg/i orclini, p. 7 . 

Il' Acta Capim{orwn generalium Ordillis PraedicfllOrum. éd. Benedictus Maria 
REL I;i RT,I-I:Y (1220- 1553) Rome 1898-1 90 1 (Monumenta .rdinis Fmtrum I~rae­
dicatorum Historica). 

16 Ces registres, conservés aux archives générales de l'Ordre de Dominicai ns à 
Rome, ont été dépouillés par Sven STELLING-MICHAUD qui cn a extrait les notices 
concernant les couvents sui ses romands publiê~ dans son artiole cité à la n. 7. 

17 Voir par exemple les remarques dc Mariano D'A LA TRI « Panorama gcografko ... 
(llaUa)>>, in Le cuole degli ordin; p. 61 à propos du dé équilibredoeumentaire entre les 
deux ordres en Italie centrale. 

fS AVL, havannes, 159 174 f. Bernard ANDENMATTEN,L'obituairedu couvent 
de la Madeleine à LaUSllfIlll! (Xive-xv!' siècles), Lausanne, 1983 (mémoire de licence 
préparé sou la direction du professeur A. Paravicini Bagliani, 3 vol. dactyl.). Une 
édition est en préparation. 

19 AVL, Chavannes, D 304, 76 f. 
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exemple, la disparition qua i complète des livres des bibliothèques conven­
tuelle ainsi que l' inexistence d'inventaires anciens les recensant, rendent 
problématique toute tentative de situer la culture des frères et le niveau 
intellectuel de leurs tudia. ependant,le dépouillement des archives conven­
tuelles 20 , constituées donc essentiellement par des actes de vente, d'achats, des 
clausules testamentaires, des accensements etc... laisse assez rapidement 
entrevoir l'existence d'un certain nombre de lecteurs, cités par exemple 
comme témoins. Il vaut donc peut-être la peine de rassembler ce qu'on sait sur 
leurs activités, leur formation et leur influence sur la vie intellectuelle 
lausannoise. 

Les lecteurs et l'enseignement dans 
les couvents lausannois 

Il est difficile de situer avec précision la période à partir de laquelle un 
lecteur fut installé de manière permanente dans nos couvents. Les documents 
du Xlne siècle ne contiennent en effet que rarement les listes complètes 
mentionnant tous les membres de la communauté au nom de laquelle l'acte en 
question était dressé. Le testament du chanoine Girard de PanUléréaz, établ i le 
27 octobre 1270, cite les deux lecteurs des couvents franciscajn et domini­
cain 21. Le lecteur dominicain Guillaume est déjà attesté en cptembre de la 
même année 22. Si sa présence est, on l'a vu, normale pour un couvent de 
Prêcheurs, l'exi Lence d un lecteur chez les Mineurs au XlII " siècle déjà et par 
contre plus étonnante et dénote un certain développement inlellcctLieJ dû. en 
partie peut-être à l'importance relative du couvent lausannois qui sera vers 
1300 à la tête de la «custodie de Lau anne», ubdivi ion administrative de la 
province franciscaine de Bourgogne 23 . Quelques lecteurs apparaissent de façon 

20 Pour le couvent de la Madeleine ces archives sont principalement constjtuées, 
oulre l'obituaire par deuK collcctions de parchemins, A YL, Poncer', Sainte Marie­
Madeleine (R5 pièces, 1255-1561) et ACY, C VI r (59 pièces, J234-J552). Pour 
aint-François. voir la notice d'Helve/fa Sacra citée à la n. 10 p. 393. 

2 1 ACY, C Y a 133 . Le chanoine donne 40 sous au lecteur des Prêcheur, rrère 
Guillaume, et 20 sous au lecteur de MineurS dont le nom n'est pa précisé. Frère 
Guillaume figure également au nombre des exécuteurs testamentaires. La présence des 
deux lecteurs sur cel acte classé dans le ronds du cbapitre cathédral attesle la dispersion 
des sources les concernant, des lecteurs cités comme arbitres, témoin. exécuteurs 
testamentaires Ol! légataires pouvant se trouver dans de nombreuses séries des A V et 
A YL. Cela doit dOllc inciter à considérer avec prudence la date de 1270 avancée ici. 

22 AVL, Poncer, Sainte Marie-Madeleine, 3. 
23 Marie-Humbert VICAIRE OP, «Les Franciscains à Lausanne», in RH V, 

81 (1973), p. 28 et 22-23. 
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épisodique au cours du XIve siècle, mais c'est surtout à partir du milieu du 
xve siècle qu'ils sont régulièrement cités, immédiatement après le prieur ou le 
gardien, ce qui atteste leur importance dans la hiérarchie conventuelle 24 . On 
peut ainsi repérer une quinzaine de lecteurs franciscains et plus de 25 lecteurs 
dominicains. L'activité enseignante dans le couvent des Prêcheurs semble du 
reste avoir connu un certain développement, puj qu'cn 1432 un sous-lecteur 
apparaît 25 . Un leclO/" emenliarllm ( 1462) 26 , un lector p/"inCÎpalis (1481)27, 
ainsi qu'un bachak/U/"{!u Cil/" or (1490) ont également cité. Un acte du 
6 avril 1453 énumère successivement, aux côtés du prieur, un lecteur, un 
maître des étudiants, un sous-lecteur, cinq étudiants et trois novices 29 . Ces 
titres oulèvent le problèm du niveau et du contenu de l'enseignement donné 
dans lewdiul17 de la Madeleine. En d'autres termes quelle p.lace occupe ce 
dernier dan J'en emble du sy lème colaire mi en place pal" l'ordre des 
PrêchcUl et évoqué au début de ce travail? Bien que Lausanne 'n'ail 
évidemment pa constitué un LUdium ene/"ale et ne soil jamai cité comme 
studium solemne, il semble cependant que le couvent ait abrité une école d'un 
certain niveau, où des éléments de théologie (notamment le commentaire des 
Sentences de Pierre Lombard) étaient dispensés à côté d'un enseignement de 
philosophie et de logique 30. Il ne faut du reste pas perdre de vue que nos 
informations à ce sujet ne datent que de la deuxième moitié du XVe siècle et 
donc se garder de surestimer l'importance du studium durant les deux premiers 
siècles de son existence 31. Quant aux bénéficiaires de cet enseignement, l'acte 

H Voir la liste des lecteurs publiée en annexe. 
15 Il s'agit de J. osin, cilé dan un act.e du 4 août 1432 mentionné par REYMOND, 

«Le couven t des Dominicains » in Rf/ES, 12 (1918), p. 34, renvoyant à AVL, 
Inventaire Mi11ioud. ct inventaire ct les documents qu'i! répertorie ne sont actuelle­
ment pas reirouvables aux AVL. 

26 Johannes Pissonis, cité dans un acte du Il juin 1462 aux côtés notamment de 
Petrus Mercerii, lecteur. A VL, Poncer, Sainte Marie-Madeleine, 38. 

27 Pincardus Roberti, STELLING-MICHAUD, «Les Frères Prêcheurs», p. 62 , 
n° 21. 

2R Johannes BOlleli, de Montmelian, ibid., p. 55 el 62 n" 25. 
~9 V, VI r47. Ii ... dallll1l ill capilulo diclOl"I/mfratrU/1/ Pre.dicatOI'W17 die 'ex/a 

men is aprilis all/lO Domill i mifla linO quotercelllesÎmo qllillql/age.simo U!râo, pre el1-
libus ibidem \'ellerabllibus el religiosi l'iri fralribus Pelfo de PC/SCIIa priQre dicli 
COIIVCI/IltS. Damiallo Bermerii ICCIVI' • ( ••• ) Humber/a magi "/ro sllIdellrium. Ambrosio 
CI/jochal; II/)lec/Ofe. lIugo sll/dell ' (1). Jo!uume Machiareli . .Iulliano slUdel1~~ Palllo 
swdell • Perrt! /o tudens, RaymOlldo lIovido. Guillplll10 lIo llicio lU Pell'o Hugol/{!f i 
/lovicio dicti COll veTII/lS (h') >> 

30 STELLING-MICHAUD, « Les Frères Prêcheurs», p. 54-57 sur le niveau des études 
dans le s/udium de la Madeleine. 

31 MARTIN, Le ordres IIwndia/Us ell Bretagne, étudiant (p. 158-173) les studia 
conventuels breton , remarque également que les titres de lec/or principalis et magister 
studentium apparni en! dans la deuxième moitié du xve siècle. 
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de 1453 déjà cité énumère cinq étudiants et trois novices. Cette distinction 
correspond à une différence d'âge et de niveau, les novices cités en dernier étant 
les plus jeunes, les étudiants étant des frères un peu plus âgés ayant déjà abordé 
l'enseignement supérieur de logique et de théologie 32 . Il est certain qu'on 
entrait dans les couvents mendiants lausannois à un âge assez bas (12-15 ans?) 
et donc qu'un enseignement élémentaire devait y être dispensé, car les sources 
parlent de parvi novicii, de pueri et d'innocens 33 • 

A partir d'un certain niveau, il est évident que l'enseignement donné à 
Lausanne ne suffisait pas et que les meilleurs étudiants s'en allaient ailleurs 
poursuivre leurs études. De plus, on a vu plus haut que les lecteurs conventuels 
devaient être formés dans les studia solemnia. Ceci amène donc à évoquer le 
problème des liens établis entre les couvents lausannois et le reste du réseau 
scolaire mendiant. 

La carrière intellectuelle la plus brillante d'un Mendiant originaire d'un 
couvent lausannois est sans conteste celle accomplie par le dominicain Jacques 
de Vuadens, plus connu sous le nom de Jacques de Lausanne 34. On ne connaît 
malheureusement rien des débuts de sa vie religieuse, passés vraisemblable­
ment au couvent de la Madeleine, car c'est à Paris qu'il est attesté pour la 
première fois le 26 juin 1303, où il adhéra, à la suite de son ordre, à l'appel au 
concile lancé par Philippe le Bel contre Boniface vm 35 . Sa carrière se 
poursuivit au sein du grand studium dominicain de Paris, où il fut successive­
ment bachelier biblique (1311-1314), lecteur des Sentences (1314), licencié 
puis maître en théologie (1317), avant d'être élu provincial de France, charge 
qu'il exerça de 1318 à sa mort survenue en 1321 36 . A côté d'ouvrages 
théologiques de commentaires de la Bible ou des Sentences, l'essentiel de sa 
production littéraire est constitué par ses sermons (près de 1400 !), qui 
connurent une grande diffusion au bas Moyen Age, ainsi qu'en témoigne 

32 DOUAIS, Essai sur l'organisation, p. 23. 
33 Le 5 décembre 1453, le Conseil de ville accorde 12 deniers aux parvis noviciis du 

couvent des Prêcheurs pour la tete de saint Nicolas. A VL, D 217/6, comptes de la ville 
inférieure 1453-1454, f. 13r. Ces dons se renouvellent régulièrement les années 
suivantes, les registres parlant également de pueris de Madalena, AVL, D 217/9, f. 12v 
(exemples communiqués par P. Dubuis). Le 10 avril 1515, on trouve lin innocens au 
couvent de Saint-François. Maxime REYMOND, « Ecoles el bibliothèques du Pays de 
Vaud au Moyen Age», in RHES, 29 (1935), p. 105. 

34 Sur Jacques de Lausanne, en plus des ouvrages sur l'histoire du couvent de la 
Madeleine cités à la n. 9, voir surtout Thomas KAEPPELI, Scriptores Ordinis 
Praedicatorum Medii Aevi, II, Rome, 1975, p. 323-329. 

35 Barthélémy HAURÉAU, «Jacques de Lausanne», in Histoire littéraire de la 
France, XXXIII, Paris, 1906, p. 460. 

36 KAEPPELI, Scriptores, p. 323-324. 
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l'abondance des manu crits conserves37 . Si la réus ile profes i.onn,elle de 
Jacques de Lausanne est la preuve que des frères de nos régions pouvaient 
mener une carrière intellectuelle brillante il faut c.ependant reconnaître que 
cette dernière s'est entièrement déroulée dan les milieux unive rsitaires 
parisiens et que . on nom seul semble relier Jacques de Lausanne à son couvent 
d'origine. Une restriction de taille e t cependant COll lituée par une notice de 
l'obituaire du couvent de la Madeleine, qui mentionne son anniversaire le 
17 novembre et ajoute qu il laissa au couvent tous es livres J8 . Cette indication 
est très précieu e non eulement pO'ur l'histoire de la bibliothèque conven­
tuelle, dont elle con titue nous le verrons plus loin, un des rares témoignages, 
mais au i parce qu 'clle prouve que Jacque de Lausanne n'avait pas perdu 
tout contact avec le couvent de la Madeleine. En lui laissant es livre , il 
re pectaü du reste les constitutions de 1 ordre, qui prévoyaient que les li vrc des 
prieurs provinciaux devaient retourner au couvent duquel ils étaient is US39 • 

Le dominicain François de Moudon offre un autre exemple de ca rrière 
accomplie dans lessludia de la province de France. Son protecteur, le comte de 
Savoie Amédée VI, demanda en 1364 au pape Urbain V de Ill'i t'aire accorder le 
poste de leelor Semenliarum au s/udium de Paris et le grade de maître en 
théologie40. Celte supplique contient en outre des indications intéressantes sur 
les étapes de sa formation intellectuelle. Apr s avoir été lecteur de philo ophie 
morale et de cntences à Orléan , il a continué comme lecteur dan 1 sludia 
de Besançon et de Lyon. Là non plu Le couvent de la Madeleine n e t pas cité, 
ce qui no'us permet de suppo el' que ce dernier n'abritait qu 'un simple $/'u,dium 
conventuel 41 • Cependant, à la différence de Jacques de Lausanne, François de 
Moudon revint à Lausanne et dllt donc certainement raire profiter le ' frère de 
ses connai ances, car, portant Son titre de maître en théologie il apparaît cn 
1377 42, 1386 43 et 1391 44

• 

31 Répertoi re de sermons dans Johannes Baptist S HN EY 'R, Repertorillm der 
laleir,isc!u!Il {I/,1/101l€ ' des 1 ille/allers for die Zeil von 1 J 50- /350, Ill, M ün ter, 197 l , 
p. 54·157 e( KAEI'P'LI, cripwres. Un 'ermon a été récemment édité Maria Piera 
fVlAN EL LO, « Per una edizione cri tica deI ermonario di Giacomo ru Losanna: il 
sermone " Mitlo angelu01 meum" » in Salesi(mum, 39/ 3 (1977), p. 389-429. 

38 « Obiil Fa/el' Jacobus de VI/adells, magister in ll/e%gia el provÎncialis Francie. 
qui dedil convClllui amI/es libros SilOS ») . A VL, havan ne 1 159. r. 1541': 

19 Kenneth Will iam H UMPfoI REYS Tite book provision of Ihe mecliael'al Erlars. 
/ 215- /400, Amsterdam, 1964, p. 41 (Studies in the h,istory of libraries and librarian­
ship, 1). 

"0 Celle supplique a été publiée dans CI/arll//arillm UI/iversi/ati Parisiensis, 
éd. Henri DENIFLE Emile HATELA IN, lU, Paris, 1894, p. 112 et reprise dans 
RlI3AU OURT ( Panorama geografico » in L e sCllole degli ordini p. 87. 

41 STELUNG-MJCHAUO, «Le Frères Prêcheurs », p. 54. 
'Il I( ( ... ) Fl'allCiSClis de MeldLlllO, sacre (/re%gie professor (. . .), (1 er juillet 1377) A VL, 

Poncer Sainte Marie-Mad leine 16. 
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SlIpplique adressée ail pape Urbaill V par le comte de Savoie (25 mai 1364) dan laqllelle 
il êlHllnè,'(! les di/Jérentes liU/pe de la carrière intellectuelle du Dominicain Françoi de 
Nfou(}on el demande au pape d 'accorder à ce dernier le poste de lector Senlenliarum 011 

studium de Paris et le grade de maître en théologie. 
(Archivio Segreto Vaticano, Reg. Sup. 42, f 1941'.) 

Malgré ces deux cas un peu exceptionnels, on ne sait rien de la fonnation 
des lecteurs: ceux-ci allaient-ils étudier dans les studia voisins de Lyon, 
Besançon ou Dijon 45? On est également dans l'ignorance la plus complète à 

43 «(...) magister Franciscus de Melduno, sacre theologie professor (...)>> (31 août 
1386) ACV, P. Château de Vuffiens, 236. 

44 Le 30 juillet 1391, François de Moudon est témoin lors de la fondation par 
l'évêque de Lausanne Guy de Prangins d'une messe dans la cathédrale de Lausanne. 
ACY, IV 414. 

45 Cc relations ont difficiles à établ ir, mais on peut meO'lionner que léS couven t 
lausa.nnoi avaient des contact étroits avec ceux de la France voisine. REY MOND, «Le 
couvent de Dominicains» Il (19 17) p. 177 et VI IRE, «les Franci cains à 
Lausanne», p. 12- 13. Les studia dominicain Cl fl'anciscai n de Dijon étaient répu té ct 
COll ti lllnient peut-être Ull lieu de formation pour no leclcurs. RIDA OURT, « Pano­
rama geogralico », in I, (! sel/ole degli ordini, p. 76 et 82. ReYMO D,« Le couvent de 
Dominicains », 1 1 (1917) cite p. 263, renvoyant il A Y L-invel1taire Millioud (cf. n. 25), le 
legs dc 20 norin rait par Georges Daux en 1487 à son fils Henri, du cO~lvent de la 
Madeleine, pour aller au.x ét.ude . On ne saiL malheureusement pas où ce dernier a été, il 
ne ligure cn lout ca pas par la suite parmi les lecteurs du couvent. 
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propos des éventuelles études accomplies à l'extérieur par les Mineurs, à 
l'exception peut-être de la mention d'un certain Pierre de Lausanne, lecteur au 
couvent franciscain de Chambéry en 1282 46• Cette présence atteste du reste 
plus une certaine mobilité des frères mendiants qu'elle ne donne d'indications 
sur les endroits où ils se perfectionnaient. 

La réalité d'un enseignement théologique au sein des studia des couvents 
mendiants lausannois-ainsi que l'existence de contacts plus ou moins épisodi­
ques avec ce grand centre intellectuel qu'était Paris sont donc indiscutables, 
bien que très difficiles à cerner. Qu'en est-il maintenant du support matériel 
témoignant aussi bien de cet enseignement que de ces contacts, à savoir les 
livres? 

Les bibliothèques conventuelles à Lausanne 

Les bibliothèques conventuelles ont, on l'a vu, complètement disparu 47. 

L'obit de Jacques de Lausanne, déjà mentionné, indique que le couvent de la 
Madeleine était entré en possession après 1321 de tous ses livres, qui ont 
certainement dû constituer le noyau central de sa bibliothèque, bien qu'on 
n'en connaisse malheureusement ni le nombre, ni surtout les titres 48 • C'est 
peut-être pour faire face à cet affiux subit de livres que le couvent fit construire 
avant le milieu du XIve siècle une bibliothèque, construction effectuée aux 
frais du chanoine Girard d'Oron 49• Au cours de ce même siècle, Etienne 
d'Yverdon donna également certains livres, non précisés 50. 

46 Maxime REYMON D, «Le couvent des Cordeliers de Lausanne», in RHES, 
17 (1923) p. 62. Le document auquel REYMOND rait allusion est le testament de 
Thomas lU de Savoie-Aohaie, publié par Ferdinando GABOTTO et Giovanni Battista 
BARBERIS, Le carle dell'archivio arcil'escovile di TOrlllo fil/a al J 310, Pinerolo 1906 
(Bibliotecll della Società storica subalpina, 36), p. 333. 

41 Voir les quelques indications données par Albert BRUCKNER, Schreibsc/wlen 
der Diiizese Lausanne, Genève, 1967 (Seriptoria Medii Aevi Helvetica, XI) p. 21-23 . 

48 Pour avoir une idée de ce qu'était une bibliothèque conventuelle dominicaine 
dans la première moitié du XIve siècle, voir Antoine DONDAINE, «La bibliothèque du 
couvent des Dominicains de Dijon au début du quatorzième siècle (1307»), in ;J rchivum 
Fra/rllm PrediCa/orum, 7 (1937), p. 112-133. Parmi les 130 vol umes recensés dans le 
cata logue, on ne trouve pratiquemenl que des ouvrage théologiques, dont beaucoup de 
manuels pour prédicateu~ . 

49 « Obiil dornilllls GirardllS de 0,.0 11$, decanus Valerie, glli jÎlit ji-aler in fill e el 
/11lllta bona/ecil convenU/l, ipseenirn Iibrariamjècitfieri el mulla aNa ». Obituaire r. 61 r. 
Girard d 'Oron et mort en 1352, Maxime REYMOND, Les dignitaires de l'Eglise 
NOire-Dame de LaI/sanne justlu 'en 1536, Lausanne, 1912, p. 404 (MOR, HlI8). 

so « Obiil Siepham/s de Yver(/wlo qlli dedil nobis U7IUm modium lIinl cen 'Iwlem el 
quam plurima balla jècÎl COllvenlllÎ lam ill libris quam in edificiis~~. Obilua.ire 
f. 100r. 
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L'évolution de la bibliothèque au cours des XV· et XVIe siècles est aussi 
mal connue que ses origines. Un intellectuel dominicain célèbre et possesseur 
d'une riche collection de manuscrits, Jean de Raguse, finit ses jours à 
Lausanne peut-être au couvent de la Madeleinesi . Par un acte daté du 
l3 juillet 1.443 et dressé à Lausanne, c est cependant au couvent dominicain de 
Bâle qu'iJ fit don de tous se livre 52, les frères lau annois devant se contenter 
de 50 florins pour célébrer 011 anniver aire, in crit dans l'obituaire au 
29 août 53 . 

De cette période datent pourtant les deux seuls titres précis que l'on puisse 
attribuer avec certitude au couvent de la Madeleine. Il s'agit de plusieurs 
éléments de la Somme de saint Thomas d'Aquin légués en 1458 par le 
chanoine Humbert de Chissiez, docteur en droit 54, et de l'Ethique d'Albert le 
Grand. Une note sur un manuscrit contenant ce texte et conservé à Lausanne 
Ïl1dique en effet qu' il appartenait à un frère du couvent des Prêcheurs, Thomas 
Bertrand, a/ia Fabre ss. c manuscrit est du reste le seul témoin repérable de la 
bibliothèque du couvent, à côté évidemment d'autres volumes tels qu'obi­
tuaire, missel , antiphonaire, qui attestent plutôt l'activité liturgique exercée 
par les frères que leur fonction enseignante 56. 

SI KAEPPELl, ScriplOres Ordinis Praedicalomm Medii 11121'; Il , p. 532-533. 
S2 Konrad ESCHER, (Das Testament des Kard.inals Johannes de Ragu io», in 

Basler Zeitscllrifi fii)" Geschiclue tlnd Alœr/Un/skullde, 16 (1917), p. 208-212. 
Sl 1( AIlII;versari/l11'l domini Johannis SlOyci cclrc/illali presbiter; /i/uN WIClÎ Sixli, 

qui fiÛI assumpws ex orc/ille el doc/or ill /heologia Parisiellsis el obiÎI anno Dom/nÎ 
millesimo CCCmo XL/fIa in die sancti Augus/ini el habui/ cOllvenllls Lia j/orenos 
renellses Il cOfll'enlll Basiliens;,) Obituaire, r. 117r. 

54 I( Obiil vellerO/1I domillus J{umbertus de Chisiaco, doctor in IIIroque j ure, qui 
dedit cOfll'enwi pro libraria /Jrimam secllude el prlmllm parle Summe sal/cli Thome in 
amplis l'o[umilliblls el lene/tlr COll.venlllS celebrare IIl1anl missal1'l pro defimcti·, que 
po/es/lransforri, 'i fe II/m il/lpediat. DalUm lIf/1I0 Domilli miflesimo CCCCmo LVfll. JJ 

Obituaire, f. 106r. Sur le chanoine Humbert de Chis iel:, Maxime REYMOND, Les 
di ni/aires, p. 293. 

55 Lausanne, Bibliothèque cantonale et universitaire, ms. V 966. BRUCKNER, 
Schreib ChlllclI, p. 23, n. 61. Ce frère cst attesté plusieurs fois au milieu du XVe siècle, 
mai jamais comme lecteur. AVL, Poncer, ainte Marie-Madeleine, 34 (27 juillet 1450), 
38 (I I juin 1462) ct obituaire r. 69v (21 mai 1467). 

~ Voir par exempl.e les notices et références citées dans Tt/}sor d'cm religieux en 
Pay de Vaud Lausanne, 1982, nO 33, 44. La découverte d autres ouvrages ayant 
appartenu aux couvent lausannois n'cst évidemment pas à exclure, grâce su.rtOllt aux 
publications de nouveaux catalogues de manuscrits. 'est aiD i qu'à Versailles (Uiblio­
thèque municipale, ms. 885 5) se trouve un manuscrit. ayant été dmmé en 1471 au 
couvent de Prêcheurs de Lausanne par un certain Peu· us de Villeta, de Besançon. Il ne 
m'a pas été possible de voir le manuscrit , mais elon la notice du catalogue, il 
contiendrait des lettres latines du Pseudo,lgnàce d'Antioche el se serait trouvé à la fin du 
XV· siècle déjà à la chartreuse de Champmol (Dijon) ee qui repose le problème de la 
( oi-disant?) dispersion des manuscrits lausannois à la Réforme. Le manuscrit est décrit 
dans le awlogu' des manllscrits en écrilllre latine portanl des indicatiolls de date, de 
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Les informations concernanlla bibliothèque de Mineur sont encore plu 
ténues e l il n'y a aucun li vre don t on puisse affirmer avec certitude qu'il a 
appartenu a u couvent S1• En l'ail la eule information tangible que J on possède 
concerne l'existence d'un local réservé à la bibliothèque, dont le toit dut êlre 
réparé en 1533, ain i que 1 atteslent le comptes 58. Par contre ces mêmes 
comptes ne mentionnent pas, parmi les dépenses quotidiennes effectuées par le 
couvent, des achats de matériel pour écrire tels que papier, parchemin, encre 
etc ... 

La disparition des bibliothèques conventuelles est vraisemblablement à 
mettre au compte de la Réforme. Cependant, les détails de la vente, dispersion 
ou destruction de ces livres sont très mal connus et il est frappant que, par 
exemple, les inventaires des biens des couvents dressés à la Réforme n'en 
fassent pas mention, alors qu'ils citent des pièces d'argenterie et d'autres objets 
liturgiques 59. 

Enseignement conventuel et pastorale mendiante 

Au-delà des murs de leur couvent, peut-on déceler des traces de l'ensei­
gnement donné et reçu par les frères, ou, en d'autres termes, quelle influence a 
eue ce dernier sur leur action au sein de la société lausannoise et vaudoise du 
bas Moyen Age? 

L'influence la plus directe serait évidemment celle exercée par l'enseigne­
ment des lecteurs auprès d'élèves extérieurs aux couvents. Si les studia 
mendiants étaient parfois ouverts à des séculiers ou des laïcs, on n'a pas la 

lieu ou de copis/(f édité par Charles SAMARAN et Robert MARICHAL, VII, Ouest de la 
France et Pays de Loire, Paris, 1984, p. 548. Je remercie J.-D. Morerod pour cette 
découverte de dernière heure. 

S? VI AIRE. «Les Franciscains», p. 27-28. Le Quadragesimale, cité par REY· 
MO D, Le COllvelll des Cordeliers, p. 288. Comme 'e trouvant aux AVL devrait. selon 
une note de l'inventaire, avoir été transfére au Musée du Vieux·Lausanne. 11 et 
a tutllement introuvable. On n'a du fC te pas la preuve de . a provenance. Quant au 
missel de Belmont- ur-Bex. qui aurait été copié par un Franciscain de Lausanne selon le 
Dic/ionl/aire his/oriq/le, géographique e/ statistique du ca iliOn de Val/d, l , Lausanne, 
J914, p. 195, et qui e trouve actuellement à Lausanne, Bibliothèque cantonale et 
universitaire ms. r 3668. rien ne permet d'identifier on scribe avee un Mineur 
lau 'annoi . BRU KNER, criplOrlll., p. 139. 

,~ AVL, Chavannes, D 307, r.24r. 
59 Voir pnr exemple l'invcntaire des biens de la Madeleine dressé en 1536, publié par 

CHA VA ES, EX/l'aFls des i'tl]alluaIlX du Conseil15J3-1536, p. 316 et s. et l'inventaire 
cité par GRi\ DJI:;A, , Les Monuments d'art, p. 277-279. 
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ALBERT LE GRAND, Ethique 

Sur la dernière page du manuscrit se trouvent la note du possesseur (frère Thomas 
Bertrand alias Fabre, du couvent des Prêcheurs de Lausanne) et l'indication que celui-ci 
a échangé le manuscrit avec le recteur des écoles de Lausanne contre un exemplaire des 
Sentences (voir p. 85 et note 55). 
(Lausanne, BCU, ms. V 966.) 

preuve explicite que c était régulièrement le cas à Lausanne 60. A LIn niveau 
plu général, y avai t-il de contacts, et de quelle nature avec les autres 
intellectuels lau annois, évêque, chanoines du C hapitre cathédral maîtres des 
écoles, etc ... ? On attribue généralement à sa int Boniface de Bruxelles, 
intellectuel de formation universitaire et évêque de Lausanne de 1231 à 1239, 
le mérite d'avoir fail venir le Prêcheurs à Lausanne en 1234, mai on ne 
possède pas de détail précis sur les relations nouées entre le prélat et les 
frères 6 1• Aux larges es accordée à ces derniers par des chanoi ne au cours des 
XlV· et XVc iècles et évoquées précédemment (construction de la bibliothè­
que legs de livres), on peut ajouter que, ur la dernière page du manuscrit 
d 'Albert le Grand déjà mentionné, figure, en dessous de l'indication du 

60 R -YMOND, «Le couvenl des Dominicains» 11 (1917), cite cependant p. 263 
(renvoyant à A VL- invenlaire Millioud, cf. n. 25) une donation effectuée en faveur des 
Dominicains par un chapelain de la cathédrale pour qu'il instnlÏsenl son neveu. 

(,\ Raimund MAHNIG OP, «13ischof l30nifatius von Lausanne und die Prediger­
brüder (1231-39)>>, in RHES, 57 (1963), p . 64-70. 
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possesseur, une note indiquant que ce manuscrit avait été prêté (ou échangé ?) 

par le Prêcheur au recteur des écoles de Lausanne contre un exemplaire des 
Sentences 62. Ces contacts ne devaient certainement pas être uniques dans le 
microcosme lausannois, mais là encore, les précisions manquent. 

En fait, si l'on se reporte à l'objectif premier de l'instauration du système 
scolaire mendiant, à savoir la préparation des frères à exercer leur mission de 
prédication et de confession, l'influence exercée par l'enseignement dans les 
deux couvents lausannois doit être envisagée dans une perspective plus large, 
celle de la pastorale, dirigée vers le monde laïc. Il n'est pas possible d'en faire ici 
l'histoire, mais on peut signaler que les lecteurs, comme leurs confrères, 
sortaient souvent de leur studium pour prêcher et confesser. C'est ainsi que 
Georges de Saluces accorde en 1448 la permission de confesser et d'absoudre 
même les cas qui lui sont réservés (adultère, fornication, homicide, sorcellerie 
etc ... ) à certains frères Mineurs et Prêcheurs, dont les lecteurs des deux 
couvents ainsi qu'un bachelier en théologie de Saint-François 63. En 1465, c'est 
le lecteur de la Madeleine qui reçoit 50 sous du Conseil de la ville inférieure 
pour la prédication effectuée pendant le Carême 64. On voit donc que les 
lecteurs jouaient un rôle non négligeable dans l'édification spirituelle et morale 
des Lausannois, soit directement par leurs sermons, soit par l'intermédiaire des 
autres frères, dont ils assuraient la formation théologique et pastorale 65 • 

Un dernier problème peut être soulevé ici pour finir, c'est celui de 
l'Inquisition. Là également, une étude détaillée du rôle de cette institution dans 
nos régions est encore à entreprendre 66 , toutefois les titres académiques qui 
accompagnent souvent les noms des inquisiteurs nécessitent qu'on s'y arrête 
brièvement dans le cadre de ce travail. L'Inquisition dans les diocèses de 
Lausanne, Genève et Sion était confiée à un Dominicain, généralement issu du 
couvent de la Madeleine. Son rôle était d'une part interne à l'ordre et consistait 
à inspecter les couvents, à en surveiller la vie intérieure et l'application de la 
règle, d'autre part, et c'est évidemment sa fonction la plus connue, l'inquisiteur 
devait traquer et juger les crimes contre la foi, tels qu'hérésies, ou, le plus 

62 Cf. n. 55. 
63 ACY, Ac 6, r. 181 r-182r (registre des aCIes de l'officialité de Georges de Saluces), 

14 mars 1448 (acte date expliciLcment elon le style de la Nativité et non selon celui de 
l'Annonciation, généralement utiUsé à Lausanne). 

64 A VL, D 218/ 1 r. 24v (comptes de la ville inférieure, communiqué par P. Dubuis). 
Sur la prédication il Lausanne, voir les exemples réunis dans CHAVANNES, Extraits des 
M'lill/aux du COI.u;eil. p. 201-203 . 

6! Voir égalemenL les remarques de Jean-Daniel Morerod dans cet ouvrage p. 58, à 
propos du rôle qu'ont joué certains Dominicains au XIII' siècle dans la diffusion de la 
science juridique. 

66 REYMOND, «Les dignitaires», p. 85-91, STELLING-MICHAUD, «Les Frères 
Prêcheurs », p. 51-53 et 59-62. 
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souvent chez nous, les affaires de sorcelJerie67• Il n agissait pas seul , car il était 
parfois assi té d'autres ecclé iastique , comme par exemple le gardien de 
Sa:int-François68 et il in trui ait les procès en collaborat.ion avec l'évêque ou. 
son représentant avec le conCOUf pratique des aUlorités séculières. epen­
dant c'esllui qui présidait les débats et on peut e demander quel rôle jouait le 
titre de maître en théologie qu'il portait le plus souvent, dan ' l'établissement 
de son autorité face à 1 accusé el à l'ensemble de la population dont il devait 
contrôler l'orthodoxie. Le problème de la culture intellectuelle et cléricale des 
frère, de son prestige et de son influence sur la société, est donc à nouveau 
posé, cette fois dans un contexte de confrontation brutale. 

Conclusion 

Au terme de ce travail, on peut établir la présence, peut-être épisodique au 
XlU· siècle, mais régulière par la suite, d'un lecteur dans le.s deux couvents 
mendiants lausannois et donc, théoriquement, l'existence d un enseignement 
dispen épar ce.s lecteurs. Le contenu et l'organi ation de celui-là nous 
échappent cependant en grande partie, principalement à cause de la dispari­
tion des bibliothèques. Les mention plus fréquentes de gradués universitajres 
rencontrées dans les archjves du. couvent des Prêcheurs à la fin du xye siècle 
permettent-elles de conclure à une hau se du niveau des étude dan le studium 
de la Madeleine? Peut-être ce développement du personnel enseignant n est-il 
que le reflet d'un goût plus marqué pour l'emploi des litres académiques à la fin 
du Moyen Age. 

La question d'un éventuel essor de l'enseignement théologique à Lausanne 
à la veille de la Réforme est en tout cas très importante et mérite au moins 
d'être posée. surtout par rapport à la tradition historiographique protestante, 
qui a toujours opposé la culture humaniste des réformateurs à l'ignorance du 
clergé cathol ique 69. Ces historiens ont en effet, à juste titre, relevé la faiblesse 

67 R EYMO D, «U sorcellerie au Pays de Vaud au XV' Siècle», in Archives . uisses 
des traditions floptllaires, 12 (1908), p. 1- 14 et ID. «Le couvent des Dominicains» , II 
(J 917), p. 269 el s. De nouvelles recherche sur la sorccllerie sont en cour dans le cadre 
d.u sémin3.ire d'hi Loire médiévale de l'Université de Lausanne. 

68 C'est notammenl le cas à Fribourg en '1399 , Recueil diplomatique du <XllltOIl de 
Fribourg V, Fribourg, 1853, p. 144 el s. 

69 Cette idée revient fréquemment par exemple dans les premiers chapitres de 
l'ouvrage de Henri VUILLEUM1 ER, Histoire de l'Eglise R éformée du Pays de Vaud sous 
le régime bernois Lausanne, 1926. Henri MEYLAN, La Haute Ecole de Lausanlle 
J 537-/937, Lausanne, 1937, p. 16, met également en doute l'influence théologique des 
lecteurs des couvents mendiants. 
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de la participation catholique, lecteur mendiants inclu , lors des controvcr es 
théologiques qui marquèrent 1 établ.issement de la Réforme dans le Pays de 
Vaud. Le problème dépasse largeme.nt léS limites de ce travail. mais on peut, 
pour conclure provisoirement, terminer en donnant la parole à Guy Régi 
ancien lecteur du couvent de Saint-Françoi devenu gardien du couvent de 
Grandson en 153 17°, qui, dan Ull échange plutôt vif avee uillaumc Farel, 
revendique avec véhémence on titre univer itaüe de docteur en t héologie. 

«C ... ) après disner, a llant (= Farel) vers les ordelicrs, le gardien (= Régis) 
e~toit au davant de la porte, deffendant qu'on n 'entrat point, disant : «Je 
suis prélat la maison est à moy· je la te deffens que tu n yentre point i tu 
e sage. Je pre che l'Evangile· vous ne prescb 's que diablerie el toute 
abusioll, pour métre erreur au peuple. ( ... ) Jc te monstreray que ce que lu 
dis n'e t pojnt vray. Tu n'y entend rien lU ne sçais la U1éologie ; car je suy 
docteur l110y en Théologie, et cognais mieux la vérité que toy, et la presche. 
J'ay bien édifié le peuple' ne le vien point destruer ( .. VI 

70 Sur Guy Régi , voir Ansgar WILDERM , « Franziskanerklo 1er Grandson », in 
He/veda acra, Abt. V, l, Sern , 1978, p. 89-390. 

71 Aimé-Louis H ERMINJARD, orrespollc/(II1Ce des Réformateul' dans les pays de 
langlle ji'ançllise, Il , Gen ' ve-Paris, 1868, p. 487. ité également sous une forme 
modernisée par Henri V lLLEUMŒR, HiSloire de l'Eglise, l , p. 66. 
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ANNEXE 

Liste des lecteurs conventuels 

Afin de compl,éter cette étude sur le luc/iu mendiant à Lausanne, voici 
une li le des lecteur conventuel . établie ur I.a base de dépouillements des 
fondscité allxnote 18à20etde. ourcesimprimée enparticll lierparSven 
STELLJNG-MICH D, «Les Frères Prêcheurs en ui se romande d'apres les 
archive de Sainte-Sabine» in RHES, 33 (1939), p. 50-70 (cité: STELLlNG­
MI BAUD). Elle ne prétend pa être exhaustive, de nom de lecteurs pouvant 
se trouver dan de nombreuse séries des A V et A VL (cf. note 21). Le 
regi 'cres de notaires par exemple n ont été que très partiellement dépoui l­
lés. 

Les nombreuses référence ci tées par Maxime REYMO D dans es articles 
étant souvent imprécise , voire totalement fausses je n'y renvoie que lors que je 
n ai pas pu consulter l 'original et en vérifier la cote actuelle. Enfin,j'ai daté les 
actes d'après le . tyle de 1 Annonciation (type norentin. début de l'année le 
25 mar) sauf pour les actes tiré du regi tre de 1 officialité de Georges de 
Saluces, où Je style de la ativité est ex.plici tement employé (cf. note 63). 

Sont répertoriés tous les lecteurs, ainsi que Je frère portant des titres 
univer itaires, à l'exception, pour le couvent de la Madeleine des inquisiteur. 
Bien que ceux-ci portent généralement le titre de maître en théologie, les 
recensc,r ici auntit ra it double emploi avec les listes déjà établies (cf. note 66). 

e dernières sont loin d'être complèt · , mais leur mise à jour devrait êt re 
envisagée d~ln le cadre d un lravail plus général. sur J Inquisition en Sui se 
romande. 

Lecteurs du couvent dominicain de la Madeleine 

- Guillaume, lecteur en septembre 1270 (A VL, Poncer, Madeleine, 3) et 
le 27 octobre de la même année, légataire et exécuteur testamentaire cité 
dans le testamen t du chanoine Girard de Panthéréaz (ACV, C V a 133, 
cf. note 21). 

- Nichodus de Rotundomonte (Nicod de Romont), lecteur le 31 août 1386 
(ACY, P. Château de Vuffiens 236). 

- François de Moudon, maître en théologie attesté à Lausanne de 1377 à 
1391 (cf. notes 40 à 44). 

- J. Cosin, cité comme sous-lecteur le 4 août 1432 par REYMOND 
(cf. note 25). 

- Guillaume Olererii, lecteur le 14 mars 1448 (ACY, Ac 6, 182r, 
c[ note 63). 

- tephanlls Theobaldus (Etienne Theobald), lecteur le 27 novembre 1449 
(AVL, Poncer, Madeleine, 32) assiste le 3 novembre 1449 à un procès de 
orcellerie (A V, AC 29, elon R e M D, «Le couvent des Domini­

cains ... » 11 (1917), p. 271). 
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- Guillaume de Vuffiens, lecteur le 27 juillet 1450 (AVL, Poncer, Made­
leine, 34). 

- Damianus Berruerii, lecteur le 6 avril 1453, aux côtés d'Ambro­
sius Guiochali, sous-lecteur, d'Humbert, maître des étudiants, etc ... 
(cf. note 29). 

- Pierre Mercerius (Mercier), lecteur le Il juin 1462 (AYL, Poncer, 
Madeleine, 38). 

- Jean Pi SOIlÎS. lector Senlentiarum cité dan 1 acte ci-dessu . 
- Raymond de Rue, maître en théologie et inquisiteur (REYMOND, «Le 

couvent des Dominicains ... » 12 (1918), p. 35). 
- Jean Seniorel.i, lectcur le 10 aVI;! 1466 (A V, C YI f49). 
- Etienne Hugonodi lecteur le. 2! avril !474 (A VL, Poncer, Made-

lei ne, 43). 
- Pincardus Raberti, est assigné pour deux ans comme leclor principalis au 

couvent de Lausanne le 17 juin 1481 (STELLINO-MICHAUD, p. 62, 
n.21). 

- Louis Calhebaudi est a signé comm.e lecteur au couvent de Lausanne le 
20 juillet 1483 (STELLING-MJCflAUD p. 62 n. 23). 

- Jean Boneli, de Montmé.lian, esl nommé bacha/al/rells cur or au couvent 
de Lausanne le 9 octobre 1490 (STELLING-MI HAUD, p. 62, ll. 25). 

- Jean Bour/edi e t a signé comme I.ecteur au couvent de Lausanne le 
30 eptembre 149 J (STELLlNO-MICHAuo , p. 62, n. 26). 

- Etienne Billiodi, est assigné pour deux ans comme feclOr principa/is au 
couvent de Lausanne le 7 jui.llet 1494 (STELLI a-MICHAUD, p. 63 
n.27). 

- Pierre de Cresta, lecteur le Il janvier 1496 (A VL, Chavannes, C, 159 
(obituaire) f. 8r). 

- Jean de Bosco, lecteur le 25 janvier 1502 (AVL, Poncer, Madeleine, 54), 
mort entre le 29 juin 1503 et le 7 juillet 1511 (STELLING-MICHAUD, 
p.70). 

- Antoine Nervaudi, lecteur le 27 octobre 1502 (A YL, Poncer, Made­
leine, 57). 

- Pierre Seljacti lecteur mort entre le 29 juin 1503 et le 7 juillet 15/1 
(STELLING-MICHAUD, p. 70). 

- Benoît de Tarantaise professeur de théologie (obituaire 1: 128r 22 septem­
bre 1525) et prieur du couvent (REYMOND «Le couvent des Domini­
cains ... » L2 (1918) p. 40). 

Lecteurs du couvent de Saint-François 

- (le lecteur du couvent de Saint-François, dont le nom n'est pas précisé, 
est légataire du chanoine Girard de Panthéréaz le 27 octobre 1270, cf. 
note 21). 

- Jean, lecteur, est légataire d'une béguine en avril 1307 (ANDENMATTEN, 
«Les béguines à Lausanne au XIye siècle» in RHES, (1986), doc. Il, 
ligne 16). 

- Gui de Genallyaco, lecteur le 26 septembre 1321 (ACY, C VI j, 169). 
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- Guillaume de Rumiliaco, lecteur le 23 avril 1365 (AVL, Poncer, Saint­
François, Il). 

- Etienne Imperatoris, est cité comme bachelier dans le même acte que 
ci-dessus. 

- Pierre de Diversocampo, lecteur le 21 janvier 1420 (A VL, Poncer, 
Saint-Françoi , 16). 

- Humbert Ansermi, bachelier en théologie, à la tête de la custodie de 
Lausanne le 14 mars 1448 (ACY, Ac 6, f. 182r, cf. note 63), professeur en 
théologie et gardien du couvent de Lau al1ne le 21 février 1452 (ibid. f. 
253r cf. aussi HelveLia Sacra, Y 1 p. 397). 

- Jean Gaudiveli, lecteur le 14 février 1448 (ACV, Ac 6, f. 1 82r). 
- Pierre Pa/esii, bachelier in decretis le 14 mars 1448 (ibid.). 
- Amédée Gazel/i, lecteur le 29 janvier 1469 (ACY, Dg 99, minutaire 

Duffioll, premier registre, f. 103v). 
- Etienne Pariselus, lecteur le 23 août 1470 (A YL, Poncer, Saint­

François, 30). 
- Antoine Rebilel (ou Repeteti), lecteur le 4 septembre 1484 (AVL, Poncer, 

Saint-François 36), sera par la suite gardien du couvent (Helvetia Sacra, 
V, 1, p. 399). 

- Jean de Saint-Paul, lecteur le 26 janvier 1487 (AVL, Poncer, Saint­
François, 37 bls A). 

- Hugonin Culiéry, lecteur en 1491 (cité sans référence par REYMOND, « Le 
couven.t des Cordeliers de Lausanne» in RHES, 17 (1923), p. 283). 

- Pierre Lambert bachelier (ibid.). 
- Jean de Saint-La.urent lecteur le 31 mai 1499 (A VL, Poncer, Saint-

François, 39). 
- Guido R egis, saCre lheologie presenlatus, lecteur et procutaleur de 1532 à 

1534, auvent cilé dans les comptes du couvent conservés pour celte 
époque (A VL, Chavannes, D 307. f. 4v, Il r, 34r etc ... ). Est également 
gardien du couvent de Grandson (cr. notes 70-71). 

- Séba tien Robert, apparaît comme lecteur dan les compt~ du couvent à 
partir de 1535 (ibid. f. 47r). 





LES ÉCOLES EN SUISSE ROMANDE 
À LA FIN DU MOYEN AGE: 

QUELQUES JALONS 
par 

Pierre Dubuis 



Abréviations utilisées dans les notes 

BABEL, Histoire économique = Antony BABEL, Histoire économique de Genève des 
origines au début du XVIe siècle, Genève, 1963. 

BJNZ, Vie religieuse = Louis BINZ, Vie religieuse el réforme ecclésiastique dans le diocèse 
de Genèl'e pel/dam le grand schisme et la crise cOI/ciliaire (1378-1450), l, Genève, 
1973 (Mémoires el documents publiés par la Société d'histoire el d'archéologie de 
Genève, 46). 

BOURBAN, L'enseignement = Pierre BOURBAN, L'enseignement à Saint-Maurice du 
ve au XIxe siècle, Fribourg, 1896. 

GREMAUD, DV (suivi du tome, du nO de l'acte et, le cas échéant, de la page) = Jean 
GREMAUD, Documents relatifs à l'histoire du Vallais, 8 volumes, Lausanne, 1875-1898 
(MDR I/29-33, 37-39). 

NAEF, Les origines = Henri NAEF, Les origines de la Réforme à Genève, Genève, 1936 et 
1968. 

REYMOND, «Ecoles et bibliothèques» = Maxime REYMOND, « Ecoles et bibliothèques 
du Pays de Vaud au Moyen Age», in Revue d'histoire ecclésiastique suisse, 29 (1935), 
p. 26-44, 101-111,197-212. 

ZWICK, «La vie intellectuelle» = Gabriel ZWICK, « La vie intellectuelle et artistique », 
dans Fribourg - Freiburg, 1157-1481, Fribourg, 1957, p. 358-395. 



Des sources prometteuses pour un objet négligé 

Les études consacrées à l'école médiévale en Suisse romande déçoivent à 
plus d'un titre. Par leur rareté d'abord: tout se passe comme si l'école naissait 
avec la Réforme, voire plus tard encore, comme si l'idée même d'une diffusion 
du savoir paraissait incongrue dans un Moyen ge enténébré 1. Par leur qualité 
eientifique di cutable en uire : le contexte académique du XIX· siècle el du 

premier rx· siècle a orienté les médiévistes vers l'histoire politique, institu­
tionnelle, ecclésiastique ou juridique, laissant aux «amateurs » l'étude pitto­
resque et amu ante du petit monde des maîtres et de leurs élève 2 . U y a certes 
de notables exceptions 3. 

Quels que soient leurs défauts, ces travaux démontrent au moins que la 
Réforme se développe dans une région depuis longtemps dotée d'un réseau 
d'écoles étendu et diversifié. La plus élémentaire des réflexions convainc 
d'autre part que cette matière mérite mieux que d'anecdotiques réci ts. Le 
développement dans la Suisse occidentale des XIIIe_xye iècle parallèlement 
aux sludia tenus dans le cadre des cours épiscopales el des cloîtres, de petites 
écoles voulues et entretenues par les communautés urbaines représente en effet 
une étape considérable pour la civilisation régionale. II ya donc une enquête à 
enlreprendre, articulée en deux phase . La première devrait étudier attentive­
ment ces in titutions leur statut leur programme leur personnel enseignant, 
leur public et leurs équipements matériels. La seconde devrait permettre 
d'apprécier l'impact de l'école dans la société romande au bas Moyen Age. 
Même épurés de toutes les erreurs qu'ils contiennent, les travaux disponibles 
ne suffiraient pas: un retour aux sources s'impose. 

1 « L'école populnirè proprement dite n'existait pn' en 'ui s avant la Réformation 
de 1530. La refOlme ayant posé en principe que chaque chrétien d it trava iller ft son 
propre snlut ( ... ), on comprit immédinlement que 1 amélioration des institutions scolaires 
était le principal moycn de trnvai.lJer à la régénération du peuple» (His/oire de 
l'ills/l"llclion fJubli(jue daI/ le can/Oll de el/chfl/el de J'origine ci no.\' jours, euchâtel 
1914, p. 9). On pourrnit multiplier de tels exemples. 

2 On trouvera dans les notes de cet article un certain nombre de rectifications qui 
suffiront à mettre en évidence la fragilité de ces travaux. Pour des raisons évidentes, je 
renonce à en donner ln bibliogrnphie. 

] Dispersées en général dans des ouvrages qui ne traitent qu'en passant de l'école. On 
trouvem dans les notes ceux que j'ai utilisés. 
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Quellessources 4? Les écoles romandes n'ont pas à ma connai sance, lai 'é 
de documentation spécifiquement relative à leur ronctionnement De ce rail, 
l'bistorien ne peut aborder le problème qu'indirectement. On commencera par 
le arcbives des institution respon ables des établ issements d'enseignement. 
Registres de délibérations et « manuaux)} renseignent sur le décision prises à 
ce sujet· les comptes enregistrent oigneusement les dépen e consenties' .Ies 
chartiers conservent les contrats concernant l'engagement de maÎtTes ou la 
location des immeubles nécessaires, par exemple. Cela terminé, la recherche 
prend une tournure imprévisible. L'école apparaît en effet pour toutes sortes de 
raisons dans les documents les plus variés: dans des testaments dictés par des 
maîtres, par d'anciens élèves ou par des personnes sensibles à l'importance de 
l'enseignement; dans des transactions où le maître intervient d'une manière ou 
d'une autre, ne serait-ce qu'à titre de témoin; dans des textes mentionnant 
les bâtiments scolaires; dans des comptes privés. De ce point de vue, les 
collections de registres notariaux constituent une source de premier ordre. 
Enfin les bibliothèques médiévales parvenues jusqu'à nous témoignent à leur 
manière sur les problèmes pédagogiques 5. 

Dans ce champ largement ouvert, mais fort éloigné de mes préoccupations 
habituelles, je n'ai pas procédé à une enquête systématique, mais à quelques 
sondages exploratoires6 . En voici les résultats, présentés sans autre prétention 
que celle de mettre en appétit des chercheurs plus qualifiés que moi en ce 
domaine. 

Les facettes d'une institution 

Dans la Suisse occidentale 1 des XIne-XVe siècles, les écoles occupent 
parmi les cadres de la société une place assez nettement circonscrite. La 

·1 Pour un inventaire des o\lrce.~ médiévales disponibles en Suisse romande, 
con uller Robert-Henri BAUTIER et Janine SORNAY, Les sources de l'histoire 
économique el socÎ(lle du Moyen Age. Provence, Comtat Venaissin, Dauphiné, Etats de 
la MaisOIl de Sm'oie, Paris, 1968-1974. 

~ Pour le diocèse de Lausanne, voir A Iberl BRU KI ER, Schreibschulen der DiOzese 
l.al/Salllle, Genève, 1967 ( criptoria. Mcdii I\evi helvetica, Xl) ; pour le diocèse de Sion, 
voir Joseph LEISIBACII, Schreibsliillen der Viozese ilien, Genève, 1973 (Scriptoria 
Medii Aevi hclvetica Xml. 

6 En particulier, j'ai totalement renoncé à traiter le problème des élèves. Sauf 
cxceplions dûment signalées, je n'ai pas retenu les informations fournies sans références 
contrôlables par les nombreux auteurs qui ont écrit sur l'histoire des écoles 
romandes. 

7 les recherches personnelles ont touché les cantons de Vaud et du Valais; pour 
ceux de Genève el de Fribourg, j'ai utilisé les travaux que j'ai jugés fiables. J'ai laissé de 
côté le canlon de euchâtel. 
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plupart des maîtres exercent, lorsqu' il enseignent une fonction publique, un 
officium. On n'a donc pa affaire à un épiphénomène occasionnel. L'étude doit 
par conséquent commencer par définir la position des établi sements scolaires 
par rapp0l1 aux cadres in titutionnel dont ils dépendcnt, ju ridiquement au 'i 
bien que matériellement. 

En ville: l'Eglise et l'école 

Une image vient ici à l'esprit de tous: celle, vulgarisée par les manuels 
d'histoire de nos pères et de nos grands-pères, de Charlemagne comme 
fondateur des écoles publiques! Inspiré par son conseiller Alcuin, Charles a 
tenté en effet de mettre sur pied un système à trois niveaux: des écoles 
paroissiales tenues par les curés; des écoles épiscopales; une école au palais 
d'Aix-la-Chapelle 8 . Si le premier degré est demeuré embryonnaire et si le 
studium d'Aix n'a pas survécu aux divisions post-carolingiennes, les centres 
d'enseignement in . tallé auprès de cathédrales ont connu un durable succès, 
qu'atteste par exemple l'extraordinaire activité intellectuelle des maîtres de 
Reims ct de hartr (X t-X1f~ iècles) 9. Le troisième et le quatrième Concile 
du Latran (1179 et 1215) se sont attachés à rappeler aux évêques leur devoir de 
diffuser le savoir 10. 

Quelle est à cet égard la situation dans les villes épiscopales de Genève, de 
Lausanne et de Sion? On ne sait à vrai dire que fort peu de choses. A la fin du 
Moyen Age, les Chapitres de ce Lroi ville as ument des responsabi lités 
scolaires, par l'intermédiaire, à Sion et à Genève au moi11S, de leur chantre. 
Dans ces deux diocèses, les compétences du cantor 'étendent, bien au-delà de 
la ville épiscopale \1, à l'ensemble du territoire, ou à une partie importante de 

8 Vue générale dans Pierre RICHÉ, Education et culture dans l'Occident barbare, 
3· édition. Pari . 1973. 

9 Vue génémle dans Emile LE NE, R is /oire de la pl'opribé ecclésiasl iqlle en Frall~'e, 
V. L es écoles de lafin dll Vlll' siècle à la fin da X[1< siècle, Lille, 1943. 

10 Latran III canon 18 ; Latmn rv, eonslitution Il (te.xte dans al'lciliorum 
oeci/menieor l/ Ill deere/a, Freiburg in B. 1962, p. 196 Cl 216). 

Il Pour le Chapitre de Sion : Ilem il/ kalendis sep/emi'r; capil Uluf/1 CO/llulil seDIas 
edlll/CIISeS de gmmmalica Cie e/iam loallS Pli/rie Val/esi i dom il/a Pe/ro de Racio. CI/rata 

Sallcl i Mat,ricii AgalmensÎS (GREMA D, D V, rv nO 1974, p. 587, le 1" septembre 
1344). Nos Johannes Sc/Hle/o, eamor ecclesie Sedllflensi , ( ... ) /folum focimll ( ... ) quo(/ 
lias de IcgC/li/ale, ciencia (. .. ) Rolcl i de Lovilla. lIolari; pl/vlici, plenius confidentes, eidcm 
Rolc/o. cum ad /lOS fperlineal} .l'co/arum gmmmalicaliflm SedVllclIsis diocesis el 
max ime cillita/l:~ eell/ni colla/io, regimell el gl/ve/'tlacioflem seolarum ( ... ) d ili/mis 
Sedwlell is lInaeu"., j uribl.ls eClfumdem (lCleJll/ cOI/SIleti COflluliml/s el cOIll:essimlls, 
videlicel pel' byellllitlm (/ presellciuTrI data i llcollant/am (A S Minutaires, série B. 
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.celu i-ci. L abbé de Saint-Maurice emble en elfet jouir du mOllbpole de 
l'enseignement dam; le Chablais. Oil du Grand- aint-Berna rd à Villeneuve 12; 

c'est lui par exemple, qui nomme, à la d mande de certain bourgeois d'Aigle 
un maître pour cette pelite vil le (1367) Il. 11 n'y a pa trace en revanche d'un tel 
monopole dans le diocèse de Lausanne: le Chapitre de Notre-Dame se 
contente de contrôler l'école de la Cité 14 et de gérer la « maîtrise des 
Innocents» fondée par l'évêque Guillaume de Challant en 1419 15 ; les 
couvents des Mendiants offrent également (à leurs novices) un enseigne­
ment l6 . 

44/ J, p. 26, aCle l , le 25 décembre 1405). l'om le hapill'e de Genève: en 1364, l'évêque 
Alamand de aint-Jeoire ignalc au pape que le chanlre Hbuse du «gou.vcrnement des 
école de la ville el du diocèse» ( i\EF, Les origines, l, p. 279). 

Il Le 20 décembre 1419 Jean So tion , abbé de Sainl-Maurice, concède à Rodolphe 
8l1rdil/i, qui en a rait la demande, regimell. exercililll/l el rec/oril/III eill dem seole 
(c'est-à-dire la seo/a gl'ammal;calis de al/cIo Mauricio), tl/lus collado nabis peninel. 
vit/elicel a perlka fo",i JOli; /Isque ad Aquam Frigidam flilfe Ove Mllio"i (AASM 
tiroiJ' J 7, paquet 4 b,', nO 1 fol. 1 r; Ms 6, Liber agaullells/~, fol. 23 v_24 r; il s'agit de copies 
aUlhentiliées). Le 29 mai 1448, Michel Bemardi d'Allinges, abbé de Saint-Maurice, 
concède à maître DeodalIIS henuL hUl/orem, discipllt/wn el l'cgu/am seo/arum el 
rolarilll11 seo/as se{Jllel1cirr/11, u/ vll/e Sanet; Nfauricii I1gmmensis e/ (/Iiomlll /oeomlll . 

vil/omm, ojlidol'/llll in 1//libIiS e • 1I0s/rO domillio piritt/aU ellemport"i dOtninacio lIobl 
compelil (. .. ) pel' ducal/ml hablasii el alibi (AA M tiroir 17, paquel4 bl" n O 2 [original 
cellé]; ibidem. nO l, fol. 1 -2', copic authentifiée' édition approximative dans 

BOURllAN L'clIseignemelll. p. 20-21). En 1451 , rançois Arp;"; demande à l'abbé de 
aint-Maurice qI/ad. C!lm col/alionem el rf!gim;ni ·colarllln /{eelllia/IJ l'il/c Sallet; 

MIII/ridi Aglllll1 l1l1si.\' aliorl/m'lue /ocomm e/ o{Jp;doruln. d!lcalus habla ii i l/ qtlihll,\' 
Ilobi$ ,j}SOI'LlIf1 collalio el donatio competit maghl'o DeodlllO henlIIi ( .. J oncesseriti 
( ... ) hUl1Iil/ime 'uppfica/ q!/(//(.'IIIIS Ipsflmm co/arum ,"olialiot/cm ( ... ) eidem slIpp/icam; 
( ... ) ve/it COl/jerre (AASM, tiroir 17. paquet 4 bl'. nO 1, roI. 1 \, copie authentifiée; Ms 6, 
Liber Agaunensis, fol. 24r-,). 

13 Jean Bar/holomei, abbé de <lint-Maurice fait savoir le 24 juilleL 1367 , que ad 
upp!icatirlllcm quorwmlam bW'gen 'il/m A/I.vi. di/ecro llo.\·lroHllmbel'loLeOIl; de AI/yo, 

c!{lr!co, commilimll {Jer presente offiduln /IIdii gramlllÎce in AI/yo exercendum el 
tenenc/um pel' Ires (/IlIlOS continuos (AA M, tiroir 47, paqucL l , nO 4, original cellé; 
édition apprOXcimative dan B RI3Al , L ' Il$Cigllemell/., p. 19-20; lIsant econc)l1Io à la 
place de [ .eoT/is, Bourban rait d'Humbert 1 «économe» de l'abbé à Aigle!). 

I~ Voir la nomination de Jacobll.l' 130 se/par le Chapitre comme recteul'dcs écoles de 
la Î1é (Archives de l'évécbé de Fribourg, Mmwa/e apitll/i p. 7; c'esl du moins la 
référence que donnc REY IOND, « Ecoles el bibliothèques», p. 40). 

I ~ Voir, ou taUles ré erves les remarques de REYMOND, «E ole el 
bib liothèques» p. 101-104. 

16 Voir la contribution de Bernard Andenmatten dans cet ouvrage. 
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En ville: la commune et l'école 

Le contraste observé entre les diocèses de Genève et de Sion, d'une part, et 
celui de Lausanne, de l'autre, a des répercussions sur le paysage scolaire des 
villes romandes: le rôle de la commune y varie en effet considérablement. 

Voyons d'abord le cas du diocèse de Sion. Dans la zone orientale, contrôlée 
par le Chapitre, les communes ne paraissent pas jouer de rôle important. L'état 
lamentable des sources communales impose toutefois une prudente réserve. A 
l'occident, dans le champ d'influence agaunois, on dispose d'informations un 
peu moins vagues. Si l'abbé nomme les maîtres chargés de l'école de 
grammaire de Saint-Maurice 17, la commune participe aux frais. En 1397 ou 
1398, les bourgeois octroient au magister seo/arum un don gratuit de 
20 sous 18. En 1402 ou 1403, la ville verse 35 sous au maître pour la location de 
sa demeure 19. En 1407 ou 1408, les syndics demandent à l'abbé de prêter la 
« maison de Noville» pour que s'y tiennent les leçons 20 . On se partage ainsi les 
charges: l'abbé nomme le maître, le paye et lui fournit un lieu adéquat; la 
commune complète les revenus du titulaire et veille à son logement. Une 
situation analogue prévaut sans doute à Aigle 21 • 

A Genève, le chantre capitulaire ou un autre dignitaire contrôle l'école 
urbaine. Lorsque, en 1428, le conseil décide de bâtir une école, il demande le 
consentement d'Henri Fabri, vicaire général et official; le secrétaire de 
l'évêque ainsi que des représentants du Chapitre, de Saint-Victor et des 
Franciscains interviennent dans l'établissement du programme. La commune 
paye les maîtres et peut, de ce fait, congédier les incapables et leur trouver un 
successeur. Le Chapitre cependant conserve toujours la haute main sur 
l'école 22 . 

Il Voir les textes cités dans la n . 12. 
18 Item magis/ro seolarum pro dono gratuito: XX solidos (ACSM, Pg 441, comptes 

communaux pOlir 1397-1398). 
I? Ubravel"l./II/ qui dati fuerunt magistro seolarum pro salario domus habitationis 

eit/sdem, quam conducit a Johanne de Roverea : XXXV solidas (ACSM, Pg 460, comptes 
communaux pour 1402-1 403). 

20 Lib/"(fverum aie/em Perrodo [J{osserii} pro eXJ)l?n isfaclis pro mÎ sis ad dominum 
abbalem pro domo ol'iIle, UI mutuaret magis/ro colul"llm : )(1/111 d(marios 
mauriciansiuI/I (ACSM, Pg R !5 comptes commu nnu:-; pOUl' 1407- 1408). Les mêmes 
comptes contiennent l' information suivante: 1 ibraverunt Petro de amurio Pl'O 
expensis f{/(:l; pel' (/lIosd(11II de cOlIsi!iariis qlli Îvel'uilt ap /ld Cohunberiwn ad 
loq/uJI1dllm eu conducendllm dOl7lwn 1": abelle Albe p ro di '{O rnagi /ro : 1/ olidos VI 
denarias (ibidem). 

21 Voir le texte donné à la n. 13 ; si les bourgeois demandent un maître, on peut 
supposer que cela entraîne pour eux certaines obligations. 

22 Voir NAEF, Les origines, 1, p. 278-295; BINZ, Vie religieuse, p. 79. 
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Le diocèse de Lausanne offre (exception faite du quartier lausannois de la 
Cité) une image complètement différente. Dans toutes les villes de la région (y 
compris la «ville inférieure»23 de Lausanne), l'école se présente comme une 
institution communale: les bourgeois recrutent les maîtres, les nomment ou les 
révoquent, les payent ou décident des écolages, s'assurent qu'ils disposent de 
locaux pour enseigner et vivre 24 . A Moudon cependant, le comte de Savoie 
exige, en contrepartie du droit qu'ont les bourgeois d'avoir une école, une 
redevance annuelle de deux livres de gingembre 25 . A Romont, le Prince paraît 
même exercer un contrôle plus spécifique 26 . 

Des écoles privées existent à côté des établissements officiels, avec lesquels 
les relations se tendent parfois; à Genève par exemple, la« grande école» tente 
de se les subordonner 27 . Dans ses Mémoires, Pierrefleur relate la mort de 
Françoise Pugin, survenue en 1543 à Orbe; après avoir reçu d'un parent prêtre 
un enseignement de lecture et d'écriture, « elle commença à prendre peine de 
demander et appeler les filles de bonne maison, et les apprenait et prenait peine 
après elle [ .. . ]; et tenait ordinairement à sa table cinq ou six filles des seigneurs 
gentilshommes étant autour du dit Orbe, comme de Berne, de Fribourg, de 
Lausanne et d'autre part 28 }}. Certains parents du xve siècle placent leurs 

23 Je rappelle que, ju qu'cn ! 48 L l'agglomération urbaine de La u anne con iste cn 
deux villes clai rement di tÎncles: la ité d'une part ; tou les autres quartiers, d autre 
part, qui forment la « ville inférieure» (voir Danielle A EX- ABA IS « Le Moyen Age 
I.ausannois: politique et in tillltions» in HiSlOire de La usa Il Ile, sou la direcLion 
de Jean-Charles BIAUDET, Lau anne-Toulouse. 1982, p. 81- 11 , en particulier 
p. 106-1 1 8). 

24 On trouvera dans REYMOND, « Eco les et bibliothêques», une foule le pi le ; 
avant de les considérer comme de. informa/iolls il est prudent de les contrôler 
consciencieusement. J'apporte ci-des ous un certain nombre de données nellves. 

li Le payement de l'équivalent en cspeces de cette redeva.l1ce dc gi ngembre apparaÎI 
dans Ics compte de la communc de Moudon ; ain i en 1416-1417 /ibral'enml Johanni 

ermCÎlli, domill; Sabaudie dl.lCÎs castel/ano alqull mCUpIO,.i. pro dilo/ms libris gillgibris 
ClTlllllalÎm Ilidcm domino deb il is pro dOllaciol/e ·CO/UI'IIn1 Me/dulli pro al/no l'l'edicta de 
quo compltltlwr, l'idelirl!l pro qllalibel li/ml X V/Il olidoS: vlIlenl l'Ide/icel X X XVI 
solidos (ACM, BAA l, fol. 63V

). L'cncai emcnt de ces omme sc retrouve dans les 
comptes du châ tela in de Moudon ( TO/SR, invenlario 70 foglio 109). 

26 D'après REYMOND, «Ecole Cl bibliothèques», p. 29 et31 , le maître de Romont 
est nommé par l'admi nistrnlion comtale ct doit lui verser une redevance annuelle. 
Reymond signale d'aulres cas: o$Sonay Cl hambéry (Ibidem , p. 30-3 1). 

17 NEF, Les origine . 1 p. 285 cl 290. Pour Fribourg. voi r Z\ ICK, « La vic 
intellectuelle», p. 373-375. 

18 Louis Ju 00, Mémoires de Pierre/leI/Y. Edition critiql/e allec tlne i ll troduclÎOII el 
des /IOle.\', Lau a nn~ , 1933, p. 16 1. oter cn 1423 à Fribourg le cas de Kalhe/'ina.ftme 
jadLl:de YarlIIi Ami. meL5/re· li ,l'e cola (ZWI K. « La vie inte llectuelJe», p. 373-374). 
Une II/agislra seole /Juel/arum domiciliée à Genève, rue de la Madeleine, paye 3 OliS 

d'« impô\)} à la commun en 1464 (BABEL lIis/Oire écol/omique, rI, p. 200). 
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enfants dans des familles où ils apprendront qui l'allemand, qui le fran­
çais 29 . 

QueLques apprentissages comportent également une formation intellec­
tuelle ommaire. Je pen e au notariat sans doute appris auprès d'un praticien 
expérimenté plu souvent qU.e dans une université 3o . au commerce qui exige, 
à partir d'un certain ni eau, des con naissances élémentaires d'arithmétique et 
de dmit3 1 ; au sacerdoce, auquel on 'initie parfois dans une cure 32 • 

Lorsqu'elle aUIa progressé, l'enquête révélera vraisemblablement un 
paysage scolaire d'une grande diversité as ez souple pour que soicnt touchés 
plu d'enfants et d'adolescent qu'on ne J'imagine. 

Et la campagne? 

Les médiéviste tendent à voir l'enseignement comme un phénomène 
typiquement urbain, à la fi n du Moyen Age au moins. fi serail. je crois, 
judicieux de bien scruter les campagnes avant de trancher! 

Les décrélales de Grégoire IX prévoient que toul curé doit avoir avec Jui un 
derc qui , outre diver es fonctions litul'giques, doit pouvoir lenir l'école33• 

J'ignore dans quelle meSure on ob ervait ces prescriptions. On trouve en 
revanche des écoles au xve ièclc dans de gro villages d'Auvergne ou du 
Querey 34. Dans le diocèse de Genève Louis Binz n'exclut pas que «dans 
certains villages des curé tenaient peut-être u.ne clas e élémentaire et 

29 En 1443, le fils du notaire fribourgeois Jean de Gruyère se rend à Berne pour 
apprendre l'allemand (Albert BÜCHI, «Hans Greierz und seine Annalen », in Freiburger 
Geschichtsbliitter, 10 (1903), p. 23). En 1528, un certain Pierre Evangenburg, 
vraisemblablement bernois, vient à Genève, chez noble Martin de Versonay, pour 
apprendre le « romand» (BABEL, /-lis/aire écollomique, U, p. 199). 

30 L'étude attentive d' un vaste ensemble de registres notariaux, tel celui des archives 
capitulaires de ion (ACS, Minutaires, séries A et B; 475 registres environ entre la fin du 
XIIIe siècle ct celle du V') pel1llettra sans doute de suivre la carrière de petits clercs, qui 
finissent par succéder il leur «patron d'apprentissage». 

JI Voir. il propo d'un milieu certes bien diffcrem de la Suisscoccidenlalc, Annando 
SAPOR 1 \ La culturu dcl mercante medicvale Îtalill no» , in Ril'is/a di sloria ecollomica, 2 
(1937), p. 89- 125 (ou dans Armando SAPOIU, 'tudi di Sioria ecollomica (.~ecoli XI/l, 
Xl V. XV), 3' édition . r, Florence, 1955, p. 53-93). 

32 Exemples dans BINZ, Vie religieuse, p. 345 et 353. 
33 Ut quisque presbyter qui plebem regit clericum habeat qui secum cantet et 

epistolam et lectionem legat, et qui possit scholas tenere (liber III, titulus 1, capitu­
lus 3). 

3~ Pour l'Auvergne: Pierre CHARDO NrER, Ulle autre Fra/lce. La seigneurie rurale 
en Btlsse-Auverglle du XI V' ail XVI' siècle, Il , lemlont-Ferrand, 1980, p. 791. Pour le 
Quercy: Jean LARTIGAUT Les camp(/gll e:; du Quel' JI aprè ' Ia guerre de Cent Ans (vers 
J440-I'ers J500), Touloll e, 1978, p. 508-509. 
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dispensaient au moins les rudiments de la lecture 35 ». Dans le Pays de Vaud, le 
monastère de Romainmôtier dispose en 1390 d'un magister puerorum, 
entretenu par les maigres revenus d'un petit bénéfice 36 ; d'autres maisons 
religieuses campagnardes ont pu dispenser quelque savoir aux enfants des 
paysans les plus ambitieux 37. 

D'après Ferdinand Schmid (qui n'indique que très vaguement ses sources), 
des écoles rurales existaient dans le Haut-Valais, tenues par un vicaire (à 
Emen), par un altariste (à Naters), par des ermites ou des béguines (à Ulrichen, 
Emen et Glis); ces informations ne sauraient être retenues sans de sérieuses 
vérifications 38 . 

Des textes indiquent enfin qu'au xve siècle, certains campagnards, petits 
seigneurs et notaires, mais aussi gros paysans, pensent à envoyer leurs fils dans 
les écoles urbaines de leur région 39. 

Les maîtres d'école 

Trois problèmes au moins doivent ici retenir l'attention: les caractéristi­
ques sociales des maîtres; leur formation intellectuelle, leur recrutement et 
leur cahier des charges; leur rétribution enfin. 

35 BINZ, Vie religieuse, p. 289-290. 
36 A propos de la chapelle fondée à Romainmôtier par Henri de Sévery, évêque de 

Rodez, on écrit en 1390: intelligilur tamen quod cantor vel magister puerorum propter 
tenuilatem benejiciorum suorum ad dictas capellanias possint et valeant presenlari et 
Mmiai (A V VII a n° 435). REYMOND, «Ecoles et bibliothèques», p. 105, 
interprète cc document ainsi : «En 1390, l'évêque Henri de Sévery stipula qu'un des 
chapela in de J'autel qu'il venait de fonder pourrait être chargé de l'école enfantine»! 

7 Sur les écoles rurales ùe Sui se occidentale, voir, avec les réserves nécessaires, 
REYMOND, «Ecoles et bibliothèques», p. 27-29. 

38 Ferdinand SCHMID, «Geschichtliche über das Untcrrichlswesen im Kanton 
Wallis», in Blaller aus der Walliser Geschichte, 2 (1901), p. 97-17 , en particuJier 
p. 1.20. L'auteur voit également (slins donner la moindre référence) de écoles â Mü.nster 
Morcl , Viègc, alnt-Nicolas, Rarogne, Loèchc, ierre, Ardon, Chamo 'on el Martigny, 
ainsi vraisemblablemenl qu'à Liddcs, Orsières, Bagne, Scmbranchcr, Sai van, Monthey 
Vionna? ct Vouvry (ïbidem. p. 119). Je dois avouer n'en avoir jamais trouvé la moindre 
trace, dans le Valais romand en toul ca . On ne peut donc retenir ces données sans 
vérification, ainsi que le fait Louis CARLEN, Kultur des Wallis im Mittelalter, Brigue, 
1981, p. ISO! 

39 Lors de la levée, en faveur du duc de Savoie, du subside de 1473, le curé et les 
prud'hommes d'Orsières (Valais) attestent que Johallnes alll!lli e 'iam decessit ab 
Jwmclllis (. . .) el eius filii 11011 lellent Jocum ex co quia quidam Slntl in scoUs el alii 
famlllallllll' (ASTO/SR, inventario 69, foglio 61 , mazz() 2, ubside de 1473, attestations 
de .Ia paroisse d rsièrcs). Voir cependant les remarques de Dl Z, Vie religieuse, 
p.2 9-290. 
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Quelques caractéristiques sociales 

L'étude sociologique du groupe des maîtres d'école présuppose la consti­
tution d'un fichier prosopographique très fourni. Les données que j'ai pu 
réunir n'en sont même pas l'ombre; elles permettent tout au plus d'articuler 
quelques suggestions. 

Maîtres étrangers et 
maîtres indigènes 

Je connais l'origine géographique de trente-deux des 
soixante-treize maîtres rencontrés au cours de mes 
sondages. Cinq seulement d'entre eux viennent de la 

ville où ils enseignent: Humbert Leonis, à Aigle (1367)40; Jacques Aygroz, à 
Fribourg (1394)41; et trois Sédunois: Gonterus Fortis (1333), Martin d'Hérens 
(1399) et Rolet de Lovina (1405)42. Les vingt-six autres sont étrangers. Le 
hasard ne saurait expliquer une disproportion aussi nette, même s'il faut bien 
admettre que les sources conduisent peut-être à sous-estimer la part des 
indigènes 43. 

D'où proviennent les étrangers? Huit d'entre eux se sont déplacés à 
l'intérieur du même diocèse: Pierre Simon de Fribourg à Lausanne (1381)44, 
Jean Banca de Morat à Fribourg (1420)45; Sion voit arriver Pierre de Bex, curé 
de Saint-Maurice (1344) et Théodule Upe (?) de Loèche (entre 1374 et 1378)46; 
Guillaume de Chillon (1252) et Jacques des Ormonts (1308 et 1309) tiennent 

40 Texte cité à la n. 13. 
41 ZWI K.« La vie intellectuelle», p. 373, n. 5. 
,I ~ Le 14 mars 133 ,Permdlls Herpo de Loèche vend à magister Gonlems, magister 

seo/arum Seduner/sium, une rente annuelle d' un muid de seigle, ussignée sur des 
immeuble ilUê.~ dans la région de ion (A S, Mh1utaircs,séric il nO 10 p. 7 acte 2). Le 
14 mai 1399, Willermodus Sobler de Grimsuat vend à Martir/us de Herel/s, rector 
seo/arum edl/nefl il/III, qui achète au nom de l'autel Saint-Martin, une rente annuelle 
de 6 sous mauriçois (AC ,MiJlutaire série B. nO 27, p. 13-14). Sur Rolet de Lovinà, voir 
le texte cité à la n. 11. 

43 Il y a en effet peu de raisons d'indiquer la provenance d'un maître recruté sur place 
Cl q,uc tout le monde connait. 

44 Le 17 juin 1381 (et non 1383 comme l'écrit REYMOND, < Ecoles 'l bibliothè­
ques», p, 40) magister Pel/'IIS Symonis de FribllfgO, rectof .l'ca/f/ mm Laus(wl1/!rIsiulII , 
reconnaît devoir 10 livre et 13 sous lausannois il magis/el' Guille/mllS de Will/O, clerc 
demeurant à Lausanne (ACV, Dg 80, p. 28), La qualité de magister de Guillaunle 
suggère que cel arrangement financier n'est peul-être pas san rapport avec l'école. 

"~ZWICK, «La vie intellecluelb> p. 373, n, 5, 
46 Sur Pierre de Bex. voir le texte cité dans la n. 11. Sur maître Théodule : ,le 

141ëvlier 1375, Theodulus Upe (?) de lAllca, c/ericlIs, rector seo/arum Sedullen 'illm 
prend comme associé Petms Chapf/gnyodi de Verdullo. clerieLls et/llni COl'l1moral1S 

pour 1 aider dans son enseignement CA S, Minutair 1 série B, nO 170, fragment 19, 
verso). 
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l'école de Saint-Maurice 47 ; Jean de la Ravoire (de 1389 à 1428) et Claude 
Esserton de Beaumont (1510) enseignent à Genève 48 • 

Trois maîtres quittent leur diocèse pour enseigner dans les limites de 
l'actuelle Suisse romande: deux Genevois, Jean de Genève (1326) et Mermet 
Buceti (1424) occupent le poste de Sion 49; Jean d'Estavayer travaille à Loèche 
en 1333 5°. 

Tous les autres étrangers viennent du territoire aujourd'hui français. On 
trouve à Sion Guillaume de Gex (1288) et Jean Silvestri du Petit-Bornand 
(1373)51; à Saint-Maurice, Rodolphe Burdini de Megève (en 1390-1391, 
1405-1407, 1419), Amédée de Thonon (en 1419 ou peu avant) et François 
Arpini de Bonne-sur-Menoge (1451)52; à Lausanne, Jean Arnulphi de Mau-

~1 W. rie Chilloll, reclor SCO/(Il"//I/J est. témoin d un acte à l'abbaye le 2 juin 1252 
(AA M, MilltllarillllJ maius, fol. 57 r , acte nO 475). Jaql/e/lls de AI/rimollle, reClor 
sco/arum Smlcii Mal/rieii Aga,ul/eilsi , e L témoin d un acte à Saint-Maurice le lor mai 
1308 (ibidem, acte nO 1365); Jaque/us de Aura Mome, reclor co/arum Sewcli Mal/riClï, 
est témoin d 'UJ1 acte à Saint-Maurice le 22 février 1309 (ibidem, fol. 234', acte 
na 1363). 

48 NAEF, Les origines, J, p. 279 (Jean de la Ravoire) et p. 284-289 (Claude 
Esserton). 

49 Magister Johannes de Gebel'lllâ, ree/or seo/arum edunel/ il/m , est témoin d'un 
acte à Sion le25 février 1326 (ACS, Minutaires, série A nO 10, p. 79, acte n" 1). Magister 
N'ermellls Buceti, cfllis Gebenne, rec/or 'co/arum edll/l ' I/Silll/1, est témoin d'un acte à 
Sion le 24 octobre 1424 (GREMAUD, D V, VII , n° 2748, p. 431) . 

.\0 Le 7 'cptembre 1333 Johalllles d'Es/(/\'llye, magister seo/arum Le/lce, ligure 
parmi un groupe de personnes qui ont il se plaindre d'un ce,rt,'Î-n Johannes Nigri (ACS, 
Minutaires, érie 13, nO 189 ' rcn eignernent aimablement communiqué par M. Han 
Robert Ammann, que je remercie). 

; 1 M'agi ter Villie/mils de Jayz. reClUr sco/arum 'edunensillm, c/ericu , est témoin 
d'un acte à Sion le 20 février 1288 (ACS, Minutaires, série A, n° 2, p. 64, acte nO 1). 
Johanlles Sifl-e Iri de Pan'o Bomal/do, Geben/lensis dlocesis, deriCLlS, rec/or co/amm 
Sedunellsillln est désigné en compagnie d'un chanoine de Sion et du curé de Celte ville 
comme exécuteur testamentaire par Jacobus de Bona, chanoinc de Sion, le 7 juin 1373 
(AC thèque 60 nO 74). 

~l A propos de Rodolphe Burclin": Libral'lmml magi.'itro Rodu/pho, magi '/1'0 

co/arum SanCii Mauricii, pro aais dicte communi/a/is faetis COf/lra Perrodum Cavelli: 
XXI so/idos (ACSM, Pg 415, comptes communaux pour .1390-1 39 1) · a ant le 6 octobre 
1392, magister RQdu/phus B1Irdin1, reelor seo/arL/m (znct; Mauricii , instrumente un 
testament (AEV, A V 102, fasc. 4, nO 2, fol. 35'); vers 1405-1407, le châtelain de 
Saint-Maurice note dans ses comptes que recepi/ a Jo/wl/ne de Vicil1ali, de redditu pel' 
anllwn per el/m debilo 'uper G'ertis rebu per ips,/Itl1 emplis a magis/ro Rodu/pho 
Burdini, reclore .l'co/arum SunCli Mauricii : III Cllpas m'ene (A TO/SR, inventario 69, 
roglio 141, ma7-Z0 3, compte pour 1405-1407, al'l?lla); voir enfin le texte c.itê à la n. 12. 
MagiSter Amedel/s dl! Thono e.'lt mentionné comme décédé le 20 décembre 1419 (texte 
cité dans la n. 12); peut-être faut-il l'identifier avec maître Amédée, recteur de écoles de 

aint-Maurice témoin dans celte ville le 7 mai 1416 (Alfred MILLIOUD, Hi LOire de 
Bex, J, Bex 1910. p. 72). ur François I1rpÎlli voir ledocumcnt cité dan la n. 12. 
Burdini vieil\. de Megève : ACSM Pg 409 (après 1388), 410 (1389), 413 (J 390) 417 
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rienne (1436-1437) et un magister de Burgeto (1464-1465)53; à Genève, Pierre 
Vandel dit de la Croix, de Septmoncel (1475) et Jean Mandrillon, du même 
lieu (de 1503 à 1515 environ) 54. Quelques maîtres arrivent de Bourgogne ou de 
Franche-Comté: Jean Jarrut de Dijon (1421) et Jean Piry d'Arbois (de 1424 
à 1448) enseignent à Fribourg 55 ; Jean de Pesmes renonce au dernier moment 
à accepter le poste de Moudon (1422 ou 1423)56. Pour d'autres enfin, la 
provenance est bien plus lointaine: Jean Mongeti, présent à Lausanne entre 
1429 et 1432 57 , arriverait du diocèse de Sens 58 ; maître à Sion en 1375, Pierre 
Chapagnyodi est dit «de Verdun»; Jean Tabardi, de Plaisance (Placentia) 
dans le diocèse de Poitiers, tient l'école de Sion en 1433 et 1451 59 . 

Cette fastidieuse énumération appelle quelques remarques. Tout d'abord, 
la Suisse occidentale fournit un certain nombre de maîtres, d'ailleurs vraisem­
blablement supérieur à ce que les sources laissent entrevoir. Deuxièmement, le 
recrutement extérieur se limite à des régions proches et culturellement voisines 
des nôtres; je n'ai ici qu'un seul sujet d'étonnement: l'absence de maîtres 
valdôtains et piémontais en Valais 60. Troisièmement, il faudrait comprendre 

(139 1),423 (1393), 425 (1393) 436 (1396), 439 (1397),443 (1398), 444 (1398), 448 
(1399),476 (1407). Alï)ini est de Bonne : ACSM , Pg 569 (1456), 571 (1456),573 (1457), 
582 (1458), 593/1 (1464),599 (l466), 611 (1474). 

j3 I lem librOl'e/'/ lIIt (00 ') dl/obu seo/aribus qui il'el'/l11l ClIJL/d Morianam ad aducell­
dllm in LllUsa.nnu qwmulam mugi ·tH/ln seolarum l'Ocatll lll magis/mm Johallnes 
Armtfphi; e/ 'ibi pOI'lGl'er/IIIII.111am lüel'{lm ex paNe I,We inferioris: XVI solidos (A VL 
. havannes D 2J 6, compte communaux pour 1436-1437 roI. 7'). " em Iibl'al'l!rlml (00') 

pro cena magisll'i de Bl/rgpio el éiu nepotis, qui debel cenere seolas: XXI dellarios (A VL, 
Chavannes D 218, comptes communaux pour 1464-1465, roI. 20'). 

54 NA EF, Les origine., p. 28 1 (pierre Vandel) et p. 283 (Jean Mandrillon). 
s:; ZWI K «La vic intellectuelle», p. 373, Il. 5. 
~6 Item die dominica. POSI feslum Saucli Michaelis (soit le 3 octobre 1423), in domo 

,1'codt d'[/Ien , pro lIillO potarD /JClCUllldo magis/tL/1n J(I/uwnem de Payme in reclore 
seo/a r/lm j'vI ,ldulli : el l/Oll \'enit /lec Umuil sI/am promissiollem ,' II solidol'jJal've {monete} 
(ACM, BAA 1, fol. 104 V). 

57 AVL, Chavannes, D 216 , comptes communaux pour 1429-1430,[01. 7v, 1 P , 15v ; 

ibidem, comptes communaux pour 1430-1431, fol. 6v ; ibidem, comptes communaux 
pOU!' 1431-1432, fol. 22~. 

58 D'après REYMO n, «Ecoles et bibliothèques», p. 31. Il précise (ibidem) que 
Monget (qu'il appelle Mouget) était cn poste à Yverdon en 1431 , dateit laql\ellc il «(itait 
allé à Dole passer son e:-ta men de bachelier». 

59 ur hapal!")'odi VO.if le texte cité dans la n. 46. Johannes Tabard; de Placenlia., 
Piccl/.ven is diou:. is, l'ecLOr seo/arum edunensillm, est témoin à Sion le 9 octobre 1433 
(ACS Minutaires éric A, n° 46 , p. 265). 

60 Que cc soit dans le cadre du hap,itre (Ha.n Anton VON ROTEN, «ZUT 
ZusatnmensetZ,Ung des Domkapitel von Sitten im Miltelaltef» in Vallesia, 1 (1946), 
p.43-68 ; 2 (1947) p, 45-62 ' 3 (1948) p. 81 -J26) ou pa rmi les habitants de la ville 
(recherches personnell.e inédites), les personne originaires de Lombardie, du Piémont 
Cl de la Vallée d 'Aoste sont très nombreuses CI influentes jusque dan la seconde moitié 
du XIV' siècle surtout. 
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pourquoi ces étrangers viennent en Suisse romande, ceux en particulier qui 
arrivent de loin. 

Un groupe très mobile Les informations dont je dispose donnent l'impres­
sion que les maîtres d'école de Suisse romande sont 

très mobiles. Mais, objectera-t-on, le caractère discontinu et lacunaire du 
dossier pourrait créer l'illusion. Je ne le crois pas, pour plusieurs raisons. 

A Lausanne et à Moudon, où des séries de comptes communaux 
permettent de suivre assez bien la succession des maîtres, on constate qu'ils 
demeurent rarement plus d'une année ou deux en fonction. Le cas de Nicolas 
Viviani, en poste à Lausanne de 1381 à 1386, apparaît par exemple comme 
plutôt exceptionne1 61 . 

Lorsqu'ils passent un contrat avec un maître, les responsables communaux 
ou ecclésiastiques de l'école ne l'engagent en général que pour une, deux ou 
trois années 62. D'autre part, le magister sco/arum reçoit sa pension annuelle en 
plusieurs versements 63 • On a donc le sentiment que les autorités connaissent 
l'instabilité des enseignants et s'en méfient. 

Enfin les mauvaises expériences qu'ils ont régulièrement l'occasion de faire 
justifient sans doute les soupçons des responsables de l'enseignement. Voici 

6 1 AVL, Chavannes, D 215, comptes communaux pour 1381-1386, fol. 12 f
, 23 v, 

42 r . 

62 Quelques exemples. à Lausanne touL d'abord: Libravenllll magislro Nicolao. 
"eelori $co /al'lll11, pro tribu.~ annis si!Ji cVl1cessi.\' pel' vil/am : XVIII j/oreflos, \'a/el1les X JI 
/ibras XII so/idos (1\ VL, Chavannes, D 2 1S, comptes communaux pour 1381- 1 3 6, 
fol. 42'). I l em magi lm Petl'o. rec/or; sco/amm Lausallllell illrl1 , pro pensione sil;i gra/i. 
,'Of/cessa pel' comunifwem pel' al/llUm qllamdiu ipse t omll/lital; p/acl/arit: 1 V Iibras 1 V 
solido (ibidem, comple communaux pour 1397-1398 , fol. IS'). Libmve/'l/lll (. .. ) 
fl/ciendo paCll/m cum dt/obus magis/ris 'co/arum ( ... ) : qui prefali magis/ri promillU/li 
ragere !ill/dÎ(/ ville pe/' tlllUIn ar/Ill/In Umwm (...) .. pro vina potala f aciel/do die/tUrI fortlm .' 
IV solido (ibidem, D 216, comptes comlllunaux pour 14 2-1433, fol. 8"). Le 1" juill 
1467, la « ville inlëricurc» engage deux maîtres : in primis prefati magisrri promiserwil el 
promillunt (.. .) rel/ere sco/as in Lm/sanna spaCÎo Ir/um {Illnorum (. . .) e/ IIllra 'i p/'oees "rit 
de CQIlSenSll Gmbamt/1 parcillm (AV L, havannes, D 9 « mallual» des déci ion 
communalcs pour 1383-1471 fol. Ill '). Sainl-MaurÎce, Rodolphc Burclin; est 
nommé le 20 décembre 1419 per ex annos proxima fllluros el integros (voir n. 12) ; 
aucune durée n'cstlixée lor de l'engagement de Deodallls henul (voir n. 12), mais la 
suppl.ique adressée en 14S1 à l'abbé de aint-Maurice par François AI1Jill; révèle que 

henut devail être en harge pendanllrois ans; A rpini demande la même durée (voir 
n. 12), A ',ion, Rolet de L avina passe contraI pour deux ans (voir n. II), 

63 Les prieurs de la « ville inférieure» de, Lausanne libravemnt Leoni. fee/ori 
'co/arum Ltll/sannensium. pro pen ione sibi dl/ICI pro tefmino Je 'fi alivilmis bealÎ 

Johann i Bap/Isle af/I'lO cccc~ q/l.into, /JI in recepta mal/u sua .l'ignaU/ .' /fl libra 1 V 
solidos (A VL, Chavan.nes D 21 S, comples communaux pour 1406-14 J 0, fol. 31 '') ; les 
4 livres et 4 sous dus pour le terme de Noël , ont versés cn deux acompres de 42 ou 
(Ibidem , fol. 32'). 
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par exemple le cas de Moudon. D'après les comptes des syndics pour 
1410-1413, la commune a versé à maître Jean une partie seulement de ses 
honoraires,« parce qu'il n'a pas été au bout de son temps 64 ». Au printemps de 
1423, les bourgeois sollicitent la justice pour qu'elle retienne les maîtres qui 
entendent quitter leur poste 65 . La même année, le Conseil engage maître Jean 
de Pesmes, qui, finalement, «n'est pas venu ni n'a tenu ses promesses 66 ». En 
1427 ou 1428, un représentant de Moudon se rend à Dole pour recruter un 
maître; après une semaine de recherches, menées avec l'aide de quelques 
Vaudois en séjour dans cette ville, il en trouve un et le conduit à Moudon; on 
passe contrat et le nouveau fonctionnaire repart outre-Jura; il n'en reviendra 
pas: «à cause de l'épidémie, il n'a pas respecté l'accord conclu avec lui 67 ». 
Nouvelles difficultés en 1431 ou 1432: un nouveau maître arrive d'Orbe; on le 
tete dignement après l'avoir engagé; faute cependant de trouver immédiate­
ment un logement, il quitte la ville avec sa mère et son clerc68 . 

Il existe pourtant des enseignants stables. Je puis évoquer Jean Piry 
d'Arbois, qui occupe le poste de Fribourg de 1424 à 1448 69 ; Jean de la 
Ravoire, qui enseigne à Genève de 1389 à 1428 7°; Rodolphe Burdini, recteur 
des écoles de Saint- Maurice à plusieurs reprises entre 1390 et 1419 71 ; à Sion, 
Jean Tabardi tient ses classes en 1433 et en 1451 72 . 

!.I Libl'C/verunt predicto magistro Johanni pro quadam parte pensionis sibi et dicta 
I1wgislro Jacoba [de Busca} ordinate; et de residuo non sa/vit quia non comp/evit tempus; 
vidclicet XX solidos (ACM, BAA 1, fol. 29V

). 

65 Item ad expensas pel' Petrum de Serandens (?) apud Viviacum factas die martis 
ante Carnisprivium (26 janvier 1423) contra magistros seo/arum Me/duni, citato ibidem 
dicta Petra tanquam procuratori ville respondendo, eo quod vo/ebant recedere; et pro 
citationis monitione el /ege sigilli monitionis: VII solidos IIII denarios bone [monete} 
(ACM, BAA 1, fol. 99'). 

66 Texte cité dans la n. 56. 
67 Item lib ravit euidam magistro pel' dictum Girardum [Berlhodo} adduelo, causa 

]lC/Cli pel' dicfllf/l Giral'dul1l Cl/m eodém magi tro facti; qui propter pestem remansit in 
SlIis partibus; videlicel ll SCU({/ : l'a/elll X LII olidos (ACM, BAA 1, fol. 149V

) . Sur cette 
affa irj! on t'rouvera plus bas des détail supplémentaires (voir n. 117). 

GS Item pro expellsis ill dicta domo {ill domo magistri cantus} factis de jussu consi/il" 
in regTessu dicti magistri seo/arum, quia immediate 11011 {ratl/Ill jidt sibi dom us, nee 
reperiebatur locus, sed vo/ebat recedere; el stetit quil/que diebl./s ill dicta domo cum 
matre sua et sua clerico; inc/usis etiam expensis Amhollii, jilii Jaquel; Patruflle, el eius 
famuli qui adduxerunt bona mobilia dieti magistri a villa Orbe; scilicet XXII solidos 
(ACM, BAA 1, fol. 230"). 

69 ZWICK, «La vie intellectuelle», p. 373, n. 5. Sa veuve Françoise paraît habiter 
Orbe en 1469 (ACV, C XX, n° 378/28; renseignement aimablement communiqué par 
M. Pierre-Yves Favez, que je remercie). 

70 NAEF, Les origines, I, p. 279. 
71 Voir n. 52. 
72 Pour le texte de 1433, voir n. 59. Dans son testament du 10 septembre 1451, 

Ruedin Gerwer reconnaît, entre autres dettes, devoir 12 sous à Johannes Tabardi, rectal' 
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De ce point de vue, les maîtres d'école ne sont pa seu l dans leur cas: la 
brièveté de leurs fonctions et leurs valses-hé italion rappellent ce que l'on sait, 
par exemple, des médecins communaux 73 ou de mu 'iciens de cour. 

Quelle intégration sociale? La provenance lointaine de beaucoup de maîtres 
et la courte durée de leurs fonctions ne favorisent 

probablement pas une véritable intégration sociale. Il convient cependant de 
nuancer. 

Tout d'abord, le maître exerce un ojJicium et mérite de ce fait un certain 
respect. Les bourgeois des villes vaudoises le marquent en fêtant le jocundus 
adventus d'un nouveau recteur 74, en lui offrant un habit neu[7s ou en lui 
octroyant une somme d'argent parfois considérable 76. 

Certains recteurs participent à la vie municipale. Rodolphe Burdini rédige 
des actes judiciaires pour la commune de Saint-Maurice 77. Au début du 
xve siècle, l'un des maîtres de Cossonay prend soin de l'horloge publique 78. A 
Lausanne, le rectal' prend parfois part au repas qui réunit les membres du 
Conseil de la « ville inférieure» après leurs séances 79. Dans un tout autre 
registre, Pierre Vialet, maître d'Orbe, fait partie, avec son clerc, de la bande 

seo/arum (ACS, Minutail'cs, série A, n° 125, p. 22-23); on ne peut évidemment pas 
exclure qu'à cette date Tl/bardi ne. soit plus actif. 

73 Voir Irma A • Mediei e strulture sanitarie nella società tardo-medievale. Il 
Piemonte dei secoU XIVe XV, Milan, 1982. 

74 Quelques exemples à Moudon : item in domo Johannis Papet pro prandio 
novorum rec/orum co/art/In, sei/icel magistrorum Dominici et Johannis, presentibus 
dicto Johanne el p/uriblls a/Ii in primo advelllll : VJI solidas Vl /J del/llrios (entre 1407 et 
1410; ACM, BAA l , ro I. 14'); item IibraveruJU pro palle el villo G'omes/i et potatis pel' 
piures de consilio ville, dictum magistrum Ma/heuIn relinem/o, \'idelice/ XV soUdos 
(1425-1426; ibidem, fol. 133V

). Voir également, pour Lausanne, le troisième des textes 
cités dans la n. 62. 

75 Les syndics de Moudon libraverunt magistro Petro Chapusii, moderno seo/arum 
Melduni recto ri, de mandato dominorum de Lu/iens, de Bionay, Rodu/phi Cerjat, Jacobi 
de G/ana et Petri Arma, pro una siN concessa veste in eius nova adventu: LX solidos (en 
1416-1417; ACM, BAA 1, fol. 66'). 

76 Quelques exemples à Moudon: libraverunt rectoribus scolarum Melduni decem 
scuta auri, eis concessa ill eommjocondo adl'ellfll" valel// quolibel XXXT/7 solidos debilis 
{monete}: XVI libras X 'o/irlos debilis !inonere} (en 1420-1421 ; A M BllA l , roI. 93"). 
Item magistro Truco {Ji . rectari seo/arum moderno. qui sibi fiterlllll ordinal! pel' 
consilium pro eius jocondo adventu, videlh':él XLV solidas (eo 1425- 1426: ibidem, 
fol. 133V

). 

77 Voir le premier des textes cités dans la n. 52. 
78 D'après REYMOND, «Ecoles et bibliothèques», p. 30. 
79 Le 28 décembre 1436: in qua cena supervenit magister seo/arum et quidam 

clericus cum ipso; le 10 janvier 1437: in qua cena supervenit magister scolarum et 
Jacobus de Por/u et Mermetus Rusti (AVL, Chavannes, D 216, comptes communaux 
pour 1436-1437, fol. 8' et 8V

). 
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armée qui, en mai 1410, saccage la maison de Girard Maior d'Arnex so . 
Les sources dévoilent aussi, avec trop de discrétion, quelques aspects de la 

vie privée des recteurs. Des transactions immobilières montrent qu'ils possè­
dent parfois quelques biens SI. A Sion et à Saint-Maurice, on les trouve comme 
témoins d'actes passés devant un notaire par des membres du clergé ou de 
l'élite locale s2 . Ce fait suggère assez clairement quel milieu fréquentent 
volontiers les maîtres. 

Pour certains, l'enseignement n'est qu'un épisode dans une longue carrière 
notariale. Quelques exemples valaisans Ge n'en connais pas ailleurs) suffiront à 
montrer que, dans ce cas, l'intégration sociale se réalise pleinement. Plusieurs 
fois maître à Saint-Maurice, Rodolphe Burdini de Megève succède vraisem­
blablement au notaire Pierre Quartéry 83; il instrumente régulièrement pour 
l'abbaye, le clergé local, la commune et de simples paroissiens 84; il fonctionne 
parfois comme secrétaire ou comme ambassadeur des bourgeois 85 . Le 4 avril 

80 ACV, C VII a, na 328 (publié dans MDR, 1/3, p. 703-711); voici l'interprétation de 
Maxime Reymond: «Pierre Vialet, clerc, recteur des écoles d'Orbe, représente le conseil 
de ville en 1410 devant le château des Clées, dans un conflit avec Romainmôtier» 
(<< Ecoles et bibliothèques», p. 30)! 

8\ Le 27 avril 1325, dominus Johannes de Monte Rolando, rector seo/arum 
Sedunensium, prend des vignes «à mi-vin» et achète la récolte d'un pré (ACS, 
Minutaires, série A, nO Il, p. 64, acte n° 3). Voir aussi l'acte de 1333 cité dans la 
n.42. 

82 A Sion: A S, Minutaires, série A, nO 2 p. 23, acte nO 3 (25 janvier 1279); ibidem, 
p.64 acte nO 1 (20 fëvrier 1288); GREMAUD, DV, Il , na 111 9 (15 février 1299); ACS, 
Minutaires, série A, nO 10, p. 79 , acte nO 1 (25 février 1326); GREMAUD, DV, IV, 
n 1704 ; A S, Minutaire , érieA.n025,p. 2 12(23révrier I376 . GREMAUD,DV, VII, 
n6 2748, p. 431 (24 octobre 1424) ; A • Minutaires, série A. nO 46 , p. 265 (9 octobre 
1433) ; ACS,thcquc 64 , nO 93 (le 3 janvier 1443). A ainl-Maurice: A SM, Minutarium 
ma/us fol. 57', acte nO 475 (2 juin 1.252) ; fol. 65", acte nO 31 (24 aoOt 1274) ; fol. 33', 
acte n· 308 (15 septembre 1275) ; AASM , tiroir 60, paquet 1. nO 29 (1307); AASM, 
MinlllQriun7. ma/liS. tbl. 234r, acte n° 1365 (1« mai 1308) ; fol. 234 r acte n° 1363 
(22 février 1309). 

83 C'est du moins ce que suggère le fait suivant: Burdini fait l'expédition d'actes 
extrait. des re&islres de Pierre Quartéry (ACSM, Pg 397 et 409, datés respectivement du 
2 cptembre 1384 ct du 25 novembre 13&8; l'intervention de Burdini est évidemment 
po térieure à la demière dale mais de combien ?). 

8~ POlll' l'abbaye: ACSM, Pg 4 10 (1 " mars 1389). Pour la paroisse et la confrérie du 
Saint-Esprit : ACSM, Pg 4 13 (16 juillet 1390), Pg 417 (16 avril 1391), Pg 425 (16 octobre 
1393), Pg 476 (22 février 1407). POlir la commune de Saint-Maurice: ACSM, Pg 436 
(6 septembre 1396). Pour des parliCllliers: ACSM, Pg 423 (22 juillet 1393), Pg 439 
(26 mars 1397), Pg 443 ct 444 ( II novembre 1398) ; Pg 448 (20 septembre 1399). 

as Voir le premier lexte cité dans la note 52. Les syndics libraverlllll mag/sIro 
Rodulpho qui s ripsillitlems missa.t apud C//(lmbeJ'iaclIn? pel' communirales predicras : 
III soUdos (ACSM, Pg 428 , comptes communaux pour 1393-1394) ; magister Rodlll­
phus, nolarius publicus, a été envoyé avec d'autres à Vevey pour rencontrer le bailli du 
Chablais pour une affaire administrative (ACSM, Pg 432, comptes communaux pour 
1394-1395). 
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'j 404, il e place, avec se biens sous la sauvegarde du comte de avoie et ver e 
chaque année pour cela 12 deniers au châtelain de 'ainl-Maurice s6• Dès eeU 
date, on le qualifie de bourgeois. La dernière trace de on activité notaria le date 
de 1407 87• En 1428, il occupe une mai on située dans l'enceinte abbatiale et 
participe à la vie religieuse dcs chanoine 88. Rodolphe vil enCore en 1433 ou 
1434 89. François Arp/n.i de Bonne, qui po tule en J 451 la fonction de maître 
des écoJes de aint-Maurice 90 fait , entre 1456 et 1474 au moins, des actes pour 
la parois. e, la commune et des particulier 91. In ''ta liée dan a mai on de 

aint-Maurice 9l , son étude prospère as ez pour qu il doive engager des clercs, 
avoyards comme lui 93 . 11 paraît po éder un petit domaine rural 94 . Tous 

cependant ne Je respectent pas: en J 467 ou 1468, A ngellil'lll Ruvoye attaque 
Franço,i Arpini à coups d'épieu et le bic e; il abat en uite la clôture d'un pré 
appartenant au notaire pour y raire paître un grand troupeau de vaches 9S • 

86 Le châtelain de Saint·Maurice recepit a Roleto Burdini, notario, burgense Sancti 
j\(a/lricii, de garda pel' al/l/llll1 il/ q/la se pOSI/ÎI el sI/a bona, dum vixerit et fueril in 
1r/lllUmi duralura etlUI/l ultra: XfI dellal'ios mallritiensium (ASTO/SR, inventa rio 69, 
foglio 141 , mazzo 3, compte pour 1405-1407, garde). 

81 AC M, Pg 476 (22 février 1407). 
58 Le 31 janvier 1428, le chantre de l'abbaye demande au Chapitre que, pour 

compléter les revenus de la callJol'ia , on y unisse une maison située dans l'enceinte du 
mona~tere, emre la domus hospilisse et la domus dicta tornetta. Le Chapitre accepte, 
mais précise qu'une camera de celle maison est habitée par magister Rodulphus Burdini 
et que, puisqu'il sert convenablement au chœur, on ne pourra l'en chasser, à moins qu'il 
ne l'accepte et qu'on ne lui procure un autre logement convenable (AASM, tiroir 67, 
paquet 1/2, n° 1). 

89 Il paye encore à cette date sa garda au châtelain de Saint-Maurice (ASTO/SR, 
inventario 69 , foglio 141, mazzo 5, compte pour 1433-1434, garde). 

90 Voir n. 12. 
91 En voici la liste: ACSM Pg 569 et 57 1 (en 1456), 573 , 577 et 578 (en 1457),582 et 

584 (en 1458) 590/2 (en 1463),591 /2, 592.593/1 et2, 594/ 1 et2, 595 (en 1464), 596 (en 
1465) 597/2, 598, 599 (cn 1466).604 (en (468),609 (en 1472),611,613 (en 1474). 

91 Acte passé devant sa Illai on: A SM , Pg 596. 
93 P ell'/I Escoforii de amoëns écrit un acte pour lui (ACSM, Pg 584), tout comme 

J ohannes Fol/iassi de Cluses (ACSM, Pg 592). 
94 Il achète le 20 décembre 1457 deux prés situés à Vérossaz, pour le prix de 

20 florins de petit poids (A SM Pg 577), puis il les aberge, le même jour, au fils du 
vendeu r (ACSM, Pg 578). Il e dispute avec Martin Agneleui au sujet d'une maison à 
Saint-Maurice (ACSM, Pg 587, accord du 20 juin 1461). Voir aussi la note suivante. 

95 Le châtelain le Saint-Maurice recepil ab Angel/ino Ruvoye, inculpato agressus 
fuisse mali iase CU/Il UIl O venabl/la Frallciscllm Arpini, notarium, et ipsum Franciscum 
de dicto venabulo perell ' i se usqlle ad sanguinis effusionem ; nee/'lOIl pmlIIm eillsdem 
Frt/I/ci 'ci vi, l'iolem er el de faciO declolfsisse oc flllum IIU/glft/Ill gregem l'GcharuIJ/ in 
eodem prato posuis 'C? reco/'dllmq/le sefl lrerbClf11 in dicln pr(//o exisfenlem cam at/; et 
devt/stori foci 'se; ompos/lÎI ad 11 floral/ OS JJan'i pOl/deris (A TO/SR, inven!<lrio 69, 
foglio 141,mazzo IO, coll1ptepour 1467-1468, banna). 
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A/'pini dicle son testament le 27 août 1476 96. Pierre de Fossalo, maître à 
Saint-Maurice en 1274 et 1275 97 , fil de Nante/tnus de Collombey dit clou 
Fos au/ ligure dan tes document dè l260 98. Déjà clerc à celte date 99 , il 
lonctionne comme juré de la chancellerie abbatiale depuis 128 1, instrumen­
tant à aint-Maurice et Cil d autres lieux 100. L'année suivante il porte le tilre 
de « notaire d autorité pontificale» 10 1 et devient curé de Bagnes 102 . Cette 
eharge ne l'empêche nullement de con tinucr à servir sa chancellerie à Bagnes 
certes mais aussi à Sembrancher ou à Montbey 103 . Pierre fait son te lament en 
1307 CIl présence de maître Guillaume de Vi l/ario recleur des écoles de 
Saint-Maurice 104. Maître à Sion au début du XV" siècJe 10s , Rolet de LOl/ina est 
à la fois« notaire d'autorité impériale» et juré de la chancellerie capitulaire 106 _ 

Il exerce les fonctions de syndic de Sion en 1410, de conseiller communal en 
1414 et, dès cette date, de secrétaire du Conseil 107. Je suis sa trace jusqu'en 

96 De ce testament, il ne reste qu'un extrait en faveur de la paroisse de Saint-Maurice 
(ACSM, Pg 615). 

97 P. de Fossato, clericllS, rector seo/arum Sal/cli Mauricii, témoin à Saint-Maurice 
le 24 août 1274 (AASM , Minutarlul/1 maitls, roI. 65", acte nO 531). P. de Fossato, 
clericus, rector scolal"llm Aga1lliel/silll1l témoin à aint-Maurice le 15 septembre 1275 
(ibidem, roI. 33', acte nO 308). 

93 PetrltS, clericll$ et son frèrcMarlinus · leur père Name/mu, de ohmlberio diellIs 
do// Fosa/, le 9 novembre 1260 (AASM, Millllwri/l/11 mail/S, acte nO 295). ur Marfillus, 
morl en 1274011 pell avant voir ibidem , acte nO 299 . 

9? On le lrouve comme témoin en 1273 (AASM, Mill//((trium mail/S, actes n° 456, 
457, 458) en 1274 (ibidem , actes nO 286 468,487 , 538), 1275 (ibidem , actes n° 92) 
en 1281 (ibidem, acte nO 580), en 1283 (ibidem , acte nO 1016). 

100 Pelru de Fos ·alO, c1eriCIIS, qui /rane carwm /el'al/il l10mine el de mandato 
can/oris ecc/esie AgaullclI is (AA· M, M inulal"Ïlln1 mail/S, acte nO 565 ; autres acte levés 
en 12 1: ibidem, actes nO 618 619 620 ; ce dernier a te e t levé à Full y). 

101 Pelru.ç de Fos alO, clericlIs. Ilowriu ' pllblicl/S sacr; RamOlli pa/acii (AASM 
Minutarium maius, acte n° 622). 

102 Dominus Petrus de Fossato, curatus de Bagnes, témoin à Saint-Maurice en juin 
12 2 (AASM, Minutorium maiu acte nO 727). 

103 Actes levés en 1282: AASM, /If!inutariun1 maius, actes nO 623 (à ai nt-Maurice), 
643 /a Cà Saint-Maurice), 643/ b (à Bagne ~. En 1289 : ibidem. acre nO 898 (à Monthey). En 
1291: acte nO 957 (à Bagne). En 1304 : ibidem acte nO 1348 (à Sembrancllcr, in a/a 
mm·cal i). -n 1307 : ibidem, acte nO 1371 (à Bagne ). Allàire dans lesquelles Petrus de 
Fossalo est parti prenante: AASM. MÎnutariwn maill , acte nO 487 (Collombey, 
1274),807 (Monthey, 1286), 878 (Bagnes, 1287), 965 (Monthey 1291), 1069 (Collom­
bey, 1293), 1075 (Saint-Maurice, 1294 , 1232 (Aigle, 1298). 

104 AA M, tiroir 60, paquet l, nO 29. e testament ne contient rien qui concerne 
l'enseignement. 

105 Voir n. Il. 
106 Interventions comme notaire publ ic: GREMA UD, DV, VI, n° 2428 (en 1405), 

2714 (en 1421) et 2718 (en 1422). Intervention comme juré de la chancellerie: ibidem , 
n° 2641 (en 1416). e ne sont là que quelques exemples. 

107 GREMAUD, DV, VI, n O 2600 et 2617, p. 106 ct 121-122. 
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1422 au moins, dans des contextes qui toujours témoignent de son impor­
tance 108. Jean d'Estavayer, maître à Loèche en 1333, fait des actes entre 1324 
et 1359, dans cette petite ville et dans ses environs 109. 

La formation et le recrutement des maîtres 

La formation des maîtres Les enseignants portent dans les sources le titre de 
magister. N'en concIuons surtout pas qu'ils ont 

obtenu une maîtrise universitaire! C'est vraisemblablement leur fonction de 
magistri seolarum qui leur vaut d'être qualifiés ainsi! 

Les documents révèlent rarement les diplômes gagnés par les enseignants 
des villes romandes: il n'y a guère de raisons de les mentionner. Je ne connais à 
vrai dire que cinq cas. Jean Alaguiete, bachelier ès arts, et Jean Cendirerii, 
licencié ès arts, enseignent à Moudon en 1431 ou 1432 110; Deodatus Chenut, 
maître ès arts et bachelier en décrets de l'Université de Paris, tient l'école de 
Saint-Maurice en 1448 111 • A Genève travaillent Claude Vachère, maître ès 
arts (1483) et Claude Esserton, licencié ès arts de la Sorbonne (1510) 112. De ces 
rares exemples 113, je retire l'impression que, si titre il y a, il est de niveau 
modeste; les docteurs ambitionnent des postes plus prestigieux! 

Même si les sources tendent à sous-estimer le nombre des diplômés, tous 
sans doute ne l'étaient pas. Les notaires maîtres à Saint-Maurice et à Sion 
savaient assez de l'écriture, de la lecture et du latin pour pouvoir, le cas 
échéant, les enseigner avec compétence. Et pourquoi ne pas imaginer quelques 
«amateurs» s'essayant en privé à la pédagogie, à l'image de Françoise Pugin 
d'Orbe 114? 

108 GREMAUD, D V. V J, nCl 2630 (témoin à Valère en 1415),2638, p. J 52 (parmi les 
citoyens qui promettent obéi ance au vicaire général nommé par l'évêque, en 1416). 

e ne ont de nouveau que des exemples. 
lOlO Renseignements aimablement roumis par M. Hans Robert mmann, que je 

remercie. A signaler également, parmi lcs notaires-maÎlres le cas de Rodolphe du Pusier, 
recteur de écoles d'Aigle, qui rédige un acte à Vouyry en 1391 (Archive communales 
de Vouvry. Pg 105). 

110 Magi 1er Johallne Alaguie/e. in artibu bacalaureus, magister seo/arum Me/­
duni (A M, BAA , 1 235")' magister lollf/flf/el; a /a Grue/oz, hacha/arias in arlibus. 
magister seolarum (ihidem fol. 244'). Magister Johalll/es Cendirerii, li el/cialll in 
seplem Gl'libll , magister seo/arum Me/dun; (ibideli'l, fol. 244"). 

II I Pervenerabilis et egregius l'l'/' ma ,iste,. DeodalUs 'hel/Illi. arCÎlIfI1 /iber(lliwl1 
parisiellsis magi.\·ll11'. decl'eto/'lImqlle bacha/ariu (pour la référcnce, voir n. 12). 

112. NAEF, Le Origines, p. 281 (Vachère) et 284 (Esserton). 
1 Il On trouvera des pistes à suivrcdans REYMOI D, « Ecoles et bibliothè.quc ». p. 33 

(Jean Cllardonnct, maître ès8l1Sdu diocèsed'Aulllll), p. 43 (Antoi.ncde Scrgey, de Jus.~y, 
maître ès arts.; Girard AimOI, maître è arts et bache·lier ès lois; Etientle Vonet mallre ' 
art ), p. 101 (Jean Billiet grammntice ' / a/'/iwn magis/er). 

114 Voir n. 28. 
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A la recherche de maîtres En novembre 1436, les prieurs de la «ville infé-
rieure» de Lausanne payent 16 sous «à deux 

écoliers qui se sont rendus en Maurienne pour conduire à Lausanne un maître 
d'école nommé maître Jean Arnulphi; ils lui ont apporté une lettre de la part de 
la ville inférieure 115 ». De ce mode de recrutement consistant à inviter un 
homme de la réputation duquel on a probablement eu vent, je ne connais que 
cet exemple. 

Vers 1407-1410, maître Jean d'Eclépens de Maudan «est allé à cheval à 
Salins pour obtenir des maîtres d'école; il s'est également déplacé dans ce but à 
Aubonne, en compagnie de Billiodus; il n'est pas parvenu à en découvrir 116 }}. 

Dans les années 1427-1428, la commune envoie Girard Berthodo prospecter à 
Dole; il y passe huit jours, trouve un maître et le ramène à Moudon; celui-ci 
rentre ensuite chez lui et, « à cause de la peste }}, il y demeure 117 . Un dénommé 
Antoine tente alors sa chance; il séjourne une semaine à Dole avec sonfamulus 
et se fait aider par maître Jean Fuserii «et plusieurs autres clercs du Pays qui 
ont en ce lieu fait au dit Antoine grande publicité et tete}} ;j'ignore le résultat de 
l'opération 118. Les autorités communales de Moudon connaissaient la réputa­
tion de ces villes, de Dole en palticulier 119, et avaient donc de bonnes raisons 
d'espérer y trouver la perle rare. 

On ne peut enfin exclure que les Conseils aient eu l'occasion de retenir 
dans leurs villes des maîtres errants en quête de poste. De ce type de 
recrutement, les textes ne souillent évidemment mot. 

115 Voir le texte à la n. 53. 
116 ltem magi Ira JolulI1/1i de Esc/eppens qui ivil Sa/inis eques/er ad habendos 

magis/rQ 'co/arum ; el etialll il';1 A/balla ea. C(l/1$(I eum dielo Billiodo; el non pOluil 
habere ; videUcet XXIU! solidos X dellarios (A M BAA l, fol. 14'). 

117 Ilem IibraJII::/'U1/I Girardo Berthodo misso .Dolam ad habendum unum seolarum 
reetorem, ibidem "aecanti pel' oelO dies, capiemi pel' diem VI olido ; \Ill lei, pel' manum 
diel! VIc/l'ici. XLVlll solido (A M, BAA l , fol. 149V

). omplêments à la Il. 67. 
118 item libra.vil idem A I1lhoniliS sibi ipso pro stJp.endiis s/lis sex diel1l1l1 quibus fiât et 

vacavir apud Dalam ad hahel'/dum /J/IIl/11 r(!ctorem seo/arum, ,'a/eme pro ljuolibeI die XIJ 
solida '; videlicel pro se et suaJaml/lo LXXII solidos ( M, BAA l , fol. 151 '), Item pro 
pral/dio dala I/wgi 11'0 JOIWIlIlÎ Fuserii el plllribus aliis clericis Patrie qui dicta IInthollio 
in diclO /oco I1Ulgnam Jecerull/ nOliciam el magnum !eS/lin!, videficel XV solidaS 
(ibidem). 

119 D'après REYMOND, «Ecoles et bibliothèques», p. 31, la commune d'Yverdon 
«allait volontiers chercher au col1ège de Dole» ses maîtres. Sur cet établissement 
d'enseignement supérieur, véritable petite université, voir Jacky THEUROT, «L'univer­
sité de Dole au xve siècle }), in Société d'émulatioll du Jura. Travaux, 1981-1982 (paru 
en 1984), p. 493-518. 
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Les moyens d'existence des maîtres 

La question des salaires décourage, tant est largement ouvert l'éventail des 
pratiques possibles. Faute de données abondantes, qui seules permettent 
nuances et subtilité d'analyse, je dois ici simplifier à l'excès. 

Un bénéfice ecclésiastique Dans le diocèse de Sion, les maîtres engagés par le 
Chapitre cathédral et par l'abbé de Saint-Maurice 

ne paraissent pas tirer leur vivre d'un salaire en espèces; les contrats conservés 
n'y font du moin aucu.ne aUu ion. On peut légitimement uppo er que ces 
hommes vivent principalement d'un bénéfice ecclésiastique. Pierre de Bex, 
curé de Saint-Maurice, maître à Sion en 1344, peul an doute ubsister 
correctement sur les revenus de sa paroisse 120. En 1378, maître Théodule est 
également recteur de la maladière sédunoise l21 . En 1399, Martin d'Hérens 
figure parmi les servitores bénéficiaires des distributions faites par le procureur 
des anniversaires 122, vraisemblablement en tant que chapelain de l'autel 
Saint-Martin 123 . En ) 443, Jean Thiebau maître de chant, officie à l'autel du 
Saint-Sacrement dans l'église de Valère (Sion) 124. 

A Saint-Maurice le textes manquent. Pierre de Fossato est juré de la 
chancellerie abbatiale lorsqu' il enseigne 125. Quant aux maîtres-notaires, leur 
étude leur procure certainement des ressources. 

A Lausanne, Jacques Bosset, recteur des écoles de la Cité, participe au 
service du chœur et s'intègre ainsi au clergé de la cathédrale 126. 

Un salaire Les comptes des communes renseignent assez bien sur le montant 
des salaires et sur le rythme de leur versement. Les maîtres de la 

«ville inférieure» de Lausanne reçoivent entre 1381 et 1426 la somme de 
6 florins par an, ou son équivalent en monnaie lausannoise (4 livres et 4 sous), 
parfois en un seul versement, mais souvent en deux termes, le 24 juin et le 

120 Voir n. Il. 
121 Magister Theodolus. rector maladerie ac seo/arum Sedunensium (ACS, Computi 

varii, n° Xia, p. 3). 
Ill /lem magis/ro Martino. rectori sco/arum Sedunensium: VII solidos (ACS, 

Comptllo anl/irersariorum, l , compte de 1399, in fine). 
IV Voir n. 42. 
ll4 Domp/llls Johannes Thiebau, magister can/us, rector altaris Corpus Christi si/i 

in ecc/esia Val/erre, témoin à Sion le 3 janvier 1443 (ACS, thèque 64, n° 93). 
12S Voir n. 100. 
126 Voir n. 14. 
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25 décembre l27. En 1427 ou 1428, la pension monte à 8 florins l28 , puis à 
10 livres en 1430 129 ; elle revient à 8 livres en 1431 130 et à 6 livres l'année 
suivante 131. Dès 1434, on verse au maître ll1ivres, cette somme comprenant à 
la fois son salaire et le loyer de son logement 132. Cette situation prévaut jusqu'à 
ce que, en 1453, la commune adopte le système de l'écolage exigé des 
élèves 133. 

A Maudan où je n'ai examiné les compte qu'entre J 407 et J 432, la 
situation se présente d'une manière assez semblable. En 1407, les deux maîtres 
reçoivent ensemble 14 livres lausannoises, pui 20 pendant les trois années qui 
suivent 134. On passe ensuite vraisemblablement à un y tème mixte, où 
l'écolage versé par les enfants 13S e t complété chaque année par une sorte de 
don gratuit, fixé à 60 ous de bonne monnaie de Lau anne 136. 

Le comptes communaux disponibles en abonda nce dan plusieurs autres 
villes permettront de compléter san.s difficultés mes premières impre­
sions 137. 

121 AVL, ' havannes 0215, comptes communaux pour 1381 - 1386, fol.12 r 23 ', 
42 r ; 0215, comptes communaux pour 1397-1398, fol. IS'· 0 2J5 , compte commu­
naux pour 1399-1400, fol. ll v; 0215, comptes,communaux pour 1400-1401, fol. 15 ; 
0215, comptes communaux pour 1401 -1402, fol. 13 r • 0215, comptes communaux 
pour 1402-1403 fol. 7" ; D 2 1 5 compte! communaux pOUf 1405-1406, fol. 13r ; D 215 , 
comptes communaux pour 1406-1410, fol. 31 v, 32Y

, 33 , 35v; 0215, comptes 
communaux pour 1411-1412, roI. .18" ; D216, comptes communaux pour 14 14- 1415 , 
fol. 19' . 

128 AVL havanncs 0216, comptes communaux pour 1427-1428 , fol. 4r. 
129 AVL, havannes, 0 216, comptes communaux pour 1430-1431 , fol. 6v• 

130 VL, havanne, D 216, comptes communaux pOllr 1431-1432 fol. 22 r• 

131 VL ·havannes 0216, comptes communa,l1X pOlir 1432-1433 fol. 16". 
13l Libravenl/lt magiSlro Gllil/elmo Badrandi, reclOri scolaml11 civitalis et ville 

Lau aflnellsis, tam pm octo libris ibi ordinalis de pel/sione quam pro localione dom us 
in qUlI id III magi 1er regil seo/as, prOIll p/enills eOllstal per receptam mallu ip ius 
magis/ri signatam: XI libras CA VL, havannes, D 216, compte. commllllaux pour 
1434-1435, fol. 18'). Pour les année suivantes : ibidem .D 216. comptes communaux 
pour 1435-1436 fol. 18 r ; D216, compte Communaux pour 1436-1 437, fol. 17' ,19' ; 
D217, comptes communaux pour 1437-1438, fol. 8" ; 0217, COmpte communaux 
pour 1439- 1 440, fol. 8v ; D 217 , comples communaux pour 1451-1452, fol. 10'. 

133 Voir plus bas. 
134 ACM, BAA l, fol. 3v , 12'. 
13S Voir plus bas. 
1)6 M, BAA l, toI. 66' (1416-14 17, sous la forme d'un habil neuf) fol. 102V 

(1422-1423, /II"() f!xpensis eortun ()uando venenllll 1e/duni ad regendas scolas), fol. 121' 
(1423-1424, ·n deux versements de 30 sous, pro eius adllentu fol. 133" (1425-1426, 
cali a !Ji adve1'lIlJs ]aconclt), fol. 166" (1428-1429, pra jocu,n.do advelllu). roI. 235V

, 236', 
244' (1431-1432). 

137 Quelques pistes à suivre dans REYMOND, «Ecoles et bibliothèques», p. 30 
(Aubonne), 35 (Cossonay, Lausanne, Moudon), 37 (Payeme). 
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Des écolages Entre 1410 et 1413, les syndics de Moudon ont versé 35 sous 
lausannois à maître Jean de Busca «lorsqu'il est revenu après 

l'épidémie, parce qu'il n'avait pas beaucoup d'élèves ni non plus de quoi 
vivre 138 ». Faute de textes plus explicites, cette remarque suggère fortement 
qu'une part au moins des revenus de ce maître provenait de la bourse des 
parents d'écoliers. Le 1 er juin 1467, les gouverneurs de la « ville inférieure» de 
Lausanne engagent deux maîtres et prévoient qu'ils recevront 8 sous de bonne 
monnaie lausannoise par année de chaque écolier du degré inférieur, et 12 sous 
de ceux du degré supérieur. Le contrat ne mentionne aucun versement de la 
part de la commune 139. Une pratique analogue semble fonctionner à Genève 
dans la seconde moitié du xve siècle 140. 

Le 25 octobre 1378, maître Théodule, recteur des écoles de Sion, promet à 
l'official Henri de Blanchis d'accueillir dans sa maison deux neveux du 
chanoine, Pierre et Antoine, de les entretenir matériellement et de leur 
enseigner l'art de la grammaire. Théodule recevra pour cela 24 florins par an 
en trois versements, le Il novembre, à Carnaval et à la fin de l'année 
d'engagement (soit à la fin d'octobre) 141. Le 14 janvier 1382, ['official passe 

1)3 Ilem IibrQllenU11 ml/gis/ra .!OhlllllÛ de Du ·co. qui ibi ordilwli el da/.ifuerUlI/ pel' 
villam "/lando reverSIl. luit post mOfw/i(Q/eIll. co (fuod nOn Iwbebal mu/lOS sco/ares 
flec eliml'l Illide vivel'e; vide/icel fi j/OI'ef/Os 'cllm dimidio, va/ëlllc ' XXXV solido ' 
(A M, BAA l , Fol. 24'). 

139 .11 est prévu que ({l/i(IUidem magislri recipiel/l pro eorum lipendii a quolibet 
sco/are a partibus inlerills ille/I/ 'iw! de bll/'gensibus IA Usalllll! OclO 'oUdos per a!mL/m, el 
lib ldiis sro/arihll a pl/l'Lib us exe/u ive IIperius videlicet a quolibel par (1rIllum dllodecim 
olidos IOllsa"llensillm l'ru sa/ario (A VL, Chavannes, D 9, « manual» de. décision pour 

1383·1471 , 101.111'). 
I~O NAEF, Les origines 1 p. 2 0-281 , 282-283. REYMO D, « Ecole et bibliothè­

ques» , p. 36, analyse un beau tcxt relalirà Payerne(1449): le maître «devra apprendre 
aux écoliel l'alphabet pou.r le prix de 8 sols ( ... ) par an, les sept psaum s de la pénitence 
pour 10 01 Je 311teurs et la doctrine pOUf 12 sols». Je n 'ai pu contrôler celte 
analye. 

1 ~1 Anllo Domilli M q CC" LXX V/II , indicliQlle prima. die X XV mellsis octobris. 
maglSlel' Tll eo{/o/us, l'ector medac/eria ac seo/arum Seduuensillm, promisil domino 
f1enrico de Blanchis de Vellma, callol/ico el official; Sedtlllensi, leI/ete in domo propria 
J'etrum el Il.lIlhonillm, fralre, Nepotes ip jus domin i Henrici, el ai dem l'ictlllll 
cO IIClecentem minislrare. el ipsos in (m e grammalicali do ere; el hoc pro precio l'igil1li 
{ft((lll/()rjlOl'Cllontm seu l'alore eOl'l/1l1c/em. pro quolibet aUllo qI/a ipsos leneret el ei dem 
minis/ra l'el el docerel prout SI/pra, so/vendorum pel' i(JslI/11 domillllm Hell/'ic!1I11 diclo 
magislro Theodolo lermillis in./i'ascripli.\·, videlic81 i/1 proximofoslO Omnium aflCIOmnt 
oelo .f/orenos. et in arnis(Jl'ivio seqt.tem; OCIO jlorenos, eL rc/iquos OclO flo/'ellos in jinl:! 
ullll i ; de qUibus conlessus es/ idem magister Theodofu lIabuisse el reafiler recepÎSse li 
diclo domino Hel/rico pro primo termina, videlicel lesli Omnium Sallc/omm. oclO 
j/orel'lo.l" pro pfenG soll/cione dieti tarmini ; rie ql/ibll . ip Hm tlomimlm H enricII/n el suos 
quieuH et ·oMt. Dalll1l1 Scdulli. in domo Iwbitacion is Aml/oliU Fab/'i de Ucogni. ivi.~ 
Set/1111er/sis. {JIll/O. die, mel/se quibus SI/pra. Expedila pel' me predicllIm TheodQlum 
(A ,Comp/lli l'I.1 rii , nO a, p. 3. 
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contrat avec un maître anonyme qui entretiendra et instruira son neveu 
Antoine, pour un salaire de 15 florins par an payés en trois tranches, le 
2 février, au milieu de la période d'engagement et à la fin de celle-ci 142. 

L'interprétation de ces données pose des problèmes: s'agit-il en effet d'un 
procédé normal et courant, ou àu contraire de cas exceptionnels, concernant 
des élèves-pensionnaires 143 du maître? Un autre texte sédunois évoque 
1 ~colage: dans son testament du 10 septembre 1451, Ruedin Gerwer reconnaît 
devoir 12 sous à Jean Tabardi , recteur des écoles de Sion, «pour son 
fils 144 ». 

Des dons occasionnels Outre le fait que les communes prennent souvent en 
charge le loyer de sa maison d'habitation 145, le maître 

peul compter sur différents appoints ponctuel mais non négligeables. J'ai 
évoqué plus haut les banquets, «verrées» el cadeaux de bienvenue. II Ile faut 
pas oublier les dons en nature, dont voici un exemple: le 11 janvier 1437, les 
prieurs de la « ville inférieure» de Lauanne fournissent à maître Jean Arnulphi 
un muid de froment et un autre de vin , valant ensemble 6 livres et 4 sous 
lausannois 146; il s'agit vraisemblablement d'aider cet homme, fraîchement 
arrivé de sa lointaine Maurienne, à constituer ses provisions. 

Le programme scolaire 

A la fin du XIIIe siècle, Guillaume de Conflens, évêque de Genève, prescrit 
que les maîtres enseignent la grammaire, la logique et la philosophie 147. Louis 

142 Die XlIII mensis Januarii anno Domini M CCC LXXXII, posui Anthonium cum 
magiSlro 110 ad comendendulT/, bibendllm el dOCliil/am adiscendllm, pretia XV 
florenol'llm so/vendorum V fla/'. infesto PurijecaliOllis. ill media am"; JI fla,.. , in fine alllli 
JI flor. Do (/tliblls si&i solvi II salidos VI dcmu·ios. CI Johallnes RiOIII .1'01 vit Ill! solido.\' 1/ 
llet/arios, e/ Jaqlleltl, uxor Johannis Pau/ena. Iradidil A I/lhonio rlll florellos sibi 
mu/e/ldos. Die VI augll li Iradidi diclo An/hOl/io p/'o diclo magis/ra 111 florellos. Die 
XXVIll septelnbris. magiSlro cal/lUs pro eo: 1/ flor4/1os. Die XII! jal/uarii, salvi eidem 
pro IJlena soll/Lione dicfol'l1ln XV j/orellomrn. presun1e UgOl1clo de 1i'Ol1. Siephllno 
clarico el Johanne Ansermerii. fi flore/lOS (A ,ComplUi varii, nO X ia, p. 41). 

"Il Dans la mesure où l'analyse qu'en donne Maxime Reymond (<< Ecoles et 
bibliothèques» p. 32-33) e t correcte, le testament de Guillaume Depierre, maître à 
Moudan (6 mai 1489), fournil des données intéressantes sur la vie commune du recteur 
et de certains de ses élèves. 

144 Voir n. 72. 
145 Vo.ir plus ba . 
146 Les prieurs Iibraverul/l de mandalo venerabilis cOl/silii magistra Johanni 

Arnulphi, reclQri scolamm Lar~san1/(msium. ti/Win modit/m jrumeflli valentem LX 
solidas ( VL, havannes D 2 16, comptes communaux pour 1436- 1437 , fol. 9'). Item 
libraveruT/{ prediclo magis/ra. de mandato dicti COll ' ilii, uflum madium vini valentem 
LXIV solidos (ibidem). 

147 NAEF, Les origines, l, p. 279. 
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Binz ' ignaLe un clerc lon uré qui, d ~m la. première moitié du xrv" iècle 
«dorme de leçons dan les école où il explique les distique de Caton et le 
livre de Tobie 148 ». En 1428 le règlemcnt de l'école gcnevoj e indique que le 
recteur doit instruire es élèves, gro'upés en troi niveaux (p tits, moyens et 
grands) dans les domaines de la grammaire, de la logique et des arts 
libéraux 149. En 1506, Ie cordelier Jacque de M(lrchepallu~propose au Conseil 
de Genève d'en eigner la sainte Ecriture, la morale la philo ophie et la 
poétique IS0. 

Le programme de Fribourg re sort indirect ment d'une ordonnance de 
1425: on y interdit d'enseigner ailleurs qu à la «grande école» les matière 
suivantes: «la palette, les sept psalmc , les pars et les caton». Soit deux 
méthodes d'initiation au latin: Ics rudiments (la « palctte») ct le DonClti de 
parribus aralion;' ars minor (<< les pars»); deslcctures commentées dcs 
psaumes pénitentiels (<< les sept psalmes ») et d'un recueil de sentences morales 
(<<les caton»)151. 

Dans les autres villes romandes, on doit se contenter du vocabulaire utilisé 
pour dénommer I,e écoles. En 1367 l'abbé de Saint-Maurice concède à 
Humberl Leoni «d'exercer l'office de l'étude de grammaire» à Aigle tS2 • 

on talant en 141 9 la vacance de « l'école grammaticale de Saint-Maurice», 
J'abbé nommc Rodolphe Burdini à ce po te 153. Aprè avoir con i.déré «les 
lumières du avoir ... et surtout celles de la grammaire ct de la philosophie» et 
désirant «que resplendissent les arts libéraux», l'abb' de Saint-Maurice 
nomme en 1448 Deodatus Chenut maître des écoles agaunoises; peut-être ne 
s'agit-il pas seulement d'un prologue verbeux, mais aussi d'une référence à un 
programme considéré comme normal 154. En 1344, le Chapitre sédunois confie 
à Pierre de Bex, euré de aint-Maurice,« les écoles de grammaire d Sion» 155. 

Rolet de Lovina devient en 1405 recteur «des école grammaticales de 
Sion» 156. 

Quelle que soit la difficulté de tirer quelque chose de ces indications, elles 
font au moins preuve d'une belle unanimité autour du terme d'« école de 

148 BINZ, Vie rel/giel/se, p. 279. 
149 NAEF, Le origines, r, p. 279-280. 
150 AEF, Le,~ origines l , p. 283-284. 
151 ZWICK, «(La vic intellectuelle» p. 374. Le programme proposé aux élèves de 

Payeme lei du moins qu'il est préscnté dans REYMOND, «Ecoles et bibliothèques», 
p. 36-37, est très proche de celui de Fribourg. 

152 Texte à la n. 13. 
153 Texte à la n. 12. 
154 Voir n. 12. Voici des extraits du prologue: ... visis, consideratis etiam auditis et 

inspectis sciencie /uminibus atque doctrine moribus, et presertim gramatice et philoso­
phie facu/tatum, ut verius autem artes libera/es, que su nt septem, fulgeant claritate ... 

155 Texte à la n. Il. 
156 Texte à la n. 11. 
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grammaire» et de l'idée d'un enseignement élémentaire du latin. Deux textes 
viennent confirmer mon impression. Le contrat passé en 1378 entre le 
chanoine Henri de Blanchis et maître Théodule précise que ce dernier 
enseignera aux neveux du dignitaire «l'art de la grammaire 157 ». Réunis en 
Chapitre en 1332, les chanoines de Saint-Maurice constatent que beaucoup de 
novices profitent quelque temps de l'enseignement du monastère, puis s'en 
retournent au monde, abandonnant tout souci d'étude; afin d'éviter désormais 
de telles anomalies, la réception des novices sera subordonnée à la réussite d'un 
examen au cours duquel le candidat démontrera à l'abbé et à la communauté 
qu'il sait lire et chanter 158. Cette décision sous-entend un enseignement de 
grammaire dans les petites écoles locales. 

Ne pouvait-on pas apprendre d'autres matières? Si je n'ai pas de traces 
d'un enseignement de l'arithmétique, je trouve plusieurs maîtres de chant. En 
1423 ou 1424 et dans les années suivantes, la commune de Moudon en 
entretient un, en lui versant une pension annuelle de 60 sous; Etienne Blanchet 
exerce la charge en 1431 ou 1432 159. A Sion, Pierre, magister cantus, répare en 
1339 un volume de la bibliothèque capitulaire 160. En 1382, le chanoine Henri 
de Blanchis paye un maître de chant pour son neveu Antoine 161. En 1427, le 
Chapitre de Sion confère l'autel Saint-Laurent (à la cathédrale) à Jean 
Theboud, prêtre, «expert dans l'art de la musique », originaire du diocèse 
d'Orléans 162; on le retrouve en 1443 comme recteur de l'autel du Saint­
Sacrement de Valère, avec le titre de «maître de chant» 163. 

Il paraît douteux cependant que des cours de latin et de chant liturgique 
aient beaucoup servi à des enfants destinés à des métiers profanes. D'où 
l'intérêt que présentent les écoles proposant un enseignement en langue 

157Texteàlan.141. 
158 Le Chapitre décide que nul/us de cetero recipiatur in canonicum vel novicium 

ipsius monasterii, vel de recipiendo fiat aliqlla promissio. nisi, prius examinatus coram 
abbate IJlli pro /empore/uerit el CQflV€IIlU SIlO. communiter sufficiens in legendo repertus 
ft/erÏL el call1andi (AASM, MinulOriu.m maius, fol. 115 b;S, acte nO 1279; tiroir 68, 
paquet l, nO 9: original cellé d'une confirmation datée du 1 cr janvier 1342). 

1 9 A r,l3AA l , roI. 125v (1423-1424; daminus Johannes de Melma, magister 
cantus), 133v (1425-1426), 148 v (1426-1427), 230v (1431-1432; allusion à la maison du 
magister cantus), 235 v (1431-1432; Stephanus Blanchet, magister cantus). 

160 Item in fèsto sancti Martini pro religando alterum de voluminibus biblie pel' 
manum Petri, magistri cantus (ACS, tiroir 6, n° 22, fragment de compte de la fabrique, 
p.23). 

161 Texte à la n. 142. 
162 Discretus vil' dominus Johannes Theboud, sacerdos, peritus in arte musice, 

Aurelianensis diocesis (ACS, Minutaires, série A, n° 249, p. 236). 
16J Dompnus Johannes Thiebau, magister cantus. rector altaris Corporis Christi sili 

in ecclesia Vallerie (ACS, thèque 64, n° 93). 
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vulgaire, en français et en allemand par exemple, dans la Fribourg du 
XVe siècle. Ces établissements sont assez attirants pour que l'école officielle les 
perçoive comme une concurrence menaçante 164. 

Le cadre matériel de l'enseignement 

Entraînant des frais de location, de construction et d'entretien, les 
bâtiments scolaires apparaissent souvent dans les comptes; on peut ainsi se 
figurer un peu les cadres matériels de l'enseignement. 

Les bâtiments: du nomadisme à la stabilité 

Jusqu'en 1452-1453, la commune de la «ville inférieure)) de Lausanne 
dépense des sommes considérables pour louer des maisons où se tiennent les 
leçons. Ces frais toutefois n'apparaissent pas dans les comptes avant 1427-
1428; quelqu'un prêtait peut-être une maison, ou la ville réservait à l'usage 
scolaire des locaux qui lui appartenaient. Le Il août 1428, le Conseil décide 
que l'on donnera aux maîtres une pension de 10 florins ainsi qu'une maison 165, 

que les bourgeois louent au seigneur de Menton pour 6 florins chaque 
année 166. Entre 1430 et 1433, le maître enseigne dans une maison louée à 
Etienne Roucignyo 167. Le 5 février 1437, la commune loue une maison à 
Nicod de Prez et à un nommé Humbert; située «vers la Madeleine )), cette 
bâtisse sert encore d'école en 1439 ou 1440 168 . En 1451 ou 1452, le conseil 

160 ZWI K, «La vic inrcliectucJ!c», p. 374-375. 
16S L ibral'erlllll die mefcl/ri; pOSI oetabam '{lIIcti Petri ad vin u/a, exeundo dl! 

cOf/si/ia, 'lUaT/do dl.lXerUiIl magis/fum SCOltlflllll i/l domo ville pro lenendo seo/as \lei in 
domo Gkl.lldii de EscJ./b/e/lS; qua die f uit COI/SU/lUS qllnd dare/ur dicta magis/ro pro 
pel/SiOlle un/u anni X florenos el eciam domum pro 11110 a l/I1O; pro prandio prediclOfllln 
in domo magis/ri patisserii, scilice/ VIl so/idos (I\ VL, havannes D 216 comptes 
communaux pour 1427-1428, fol. 9V

), On remarquera que, en dépit du rai t que 
la pension ait été fixée à 10 florins, le maÎlre n 'cn a reçu ceUe année que huit (voir 
n, 128), 

166 Libraverunt pro cena plurium bllrgellsium quando fu il jàclUl/I for/lm '/lm 
Jaquemeto Cressodi [?} de domo domini M ell/holli pro mugistrD sco/arum, sei/icel pro 
VI florenis; videlicet VI solidos (AVL, Chavannes, D 216, comptes communaux pour 
1427-1428, fol. 9"), 

167 AVL, Chavannes, D 216, comptes communaux pour 1430-1431, fol. 6v; ibidem, 
comptes communaux pour 1431-1432, fol. 22r; ibidem , comptes communaux pour 
1432-1433, fol. 9r, 

168 AVL havannes, D 216, comptes communaux pour 1436-1437, fol. 9v, 16r, 17r; 
ibidem , D 217, comptes communaux pour 1439-1440, fol. Sv (in deductione domus .. , 
site l'e l'SU Magda/ellom), 
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affecte à l'enseignement des maîtres deux maisons jointives situées non loin de 
la porte de Pépinet 169. Au prix de considérables travaux, on adapte ces 
immeubles à leur nouvelle fonction 170. Les comptes communaux ne rensei­
gnent plus dès lors que sur l'entretien du bâtiment. Si ces documents 
enregistrent les versements destinés au loyer de la maison où habite le maître, 
ils ne renseignent pas sur ses propriétaires 171. Dès 1454, le recteur demeure 
vraisemblablement dans la nouvelle école 172. 

La commune de Moudon ne paraît pas avoir eu de maison spécifiquement 
destinée à l'école, du moins pendant la période que j'ai observée (1407-1432). 
Comme à Lausanne, les syndics louent les immeubles nécessaires pour abriter 
la classe et loger les recteurs 173. A Yverdon en revanche, les bourgeois 
auraient, d'après Maxime Reymond acheté une mai on en 1449' Y trou­
vaient une chapelle et une tour munie d'une cloche l74

• A Saint-Maurice 
l'abbaye prête à la comm une la «maison de Noville») construite hors­
les-murs, près de la halle des marchandise, à 1 enlrée eptentrionale de 

169 D après R EYMOND, « Ecole CI bibliothèques» p. 41 la ville aurail acheté 
cette maison en 14 12 à Guillaume lémelll POUl' 20 norins d'or. Cel auteur prétend que 
la mai on etait alTeetéc en 1440 déjà à l'usage eolaire et que de travaux y avaient été 
entrepris à cette date; je n'en ai pas retrouvé la moindre trace. En 1469, la ville passe 
contraL avec des charpentiers, qui doivent refaire cooperLUram dicta/'/lm dl/am III 
domoml1l dicte seole (A VL, havannes, D 9 {( Manua l» des décisions cOlUnllll1ales pour 
1.383- 147 1 fol. 113\'). Je nc crois pas quc ainsi que le pen 'e Reymond, «<Ecoles et 
bibliothèques », p. 41), on ail bâti une seconde maison dans le «chesal» acheté en 1452 
(voir pl'u ba). u.r la situation de la maison : le contrat de 1469 conceme la domu ole 
retro Sali Il/m Johal/nem' le « che. al» acheté en 1452 e trouve p/'O{Je pla/eam Sanc/i 
Johal/l1is el cOII/iguo dolt/ui scule (AVL, havanne , D 217, compte communau pour 
1451-1452, fol. 14V

) ; en 1467-1468, Jo/ml/ne Franceis doit à la comllllme 6 sou Pl'O 

qllodam mas.w Jerre silO retro domum seo/arum Lausallll/msiwn ; il 'agit de cClions de 
fo. é accensés par la ville relro SOI/Clt/fIl Johallnem Lau.sanne ( VL, Chll\tanne ,0 2 18 
omples communaux pour 1467-1468, fo l. 8'). Ces données paraissent suffisantes pour 

quej'o e affirrnerq~lc l'école aménagée en 1451-1452 est celle qui , ous la désignalion de 
« la jadis escole de la v.il1e », ligure au fol. 35 du plan de Lausanne cxécuté vers 1674 ou 
peu après par Pierre Rebeur (A V, Gb 13 lIa). On peut situer l'immeuble dans la rangée 
de maisons qllÎ borde à '1 ouest la Place Pépincl, un peu au ud de la librairie Payot. Je 
remercie M. Ansgar Wildermann archivi te-adjoint de la Ville de Lausanne, pour le 
précieux dossier cada tral et iconographique qu'il m'a aimablement remis. 

170 Voir plus bas. 
171 AVL, Chavannes, D216, comptes communaux pour 1432-1433, fol. 12v ; 

ibidem, D 217, comptes communaux pour 1451-1452, fol. 10'. 
172 Voir plus bas. 
173 ACM, BAA 1, fol. 12' (1407-1410),99' (1422-1423),129' (1423-1424), 133v et 

136' (1425-1426), 158v, 159' (1427-1428), 168' et 174r (1428-1429), 232v (1431-
1432). 

174 REYMOND, «Ecoles et bibliothèques», p. 34-35. 
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l'agglomération 175. Grâce à l'aide généreuse du riche François de Versonay, le 
Conseil de Genève peut construire une école en 1428; les Genevois entrepren­
nent un nouveau chantier à la fin du xve siècle 176. 

Les locaux 

Très détaillés, les comptes des travaux entrepris par les Lausannois en 
1452 et 1453 permettent de se représenter assez bien leur nouvelle école. 
L'immeuble repose sur une cave, dont on répare la porte 177. Un escalier de bois 
neuf conduit à l'étage. On trouve là une sa lle chauffable, la lupa, munie de 
plusieUi fenêtres 11 el dan laquelle e tiennent probabl.emenlle"leçons. Une 
cujsine 119 ct trois chambre boisée ISO servenL vrais mblablement au maître et 

m ur cette maison, voir AA M, Minulariwn IIU/ius, toI. 61\' (en 1275) ; ACSM 
RI, p. 14 (en 1400); A M, R 4,fol. 9v (en 1461). Dans un ouvrage manuscrit (Histoire 
analytique dl! Itl ville el bourgeoisie de • aim-Mall/'ice, d 'après les lilres el documents 
exiSlalll dalls ses archil'es), Anne-Joseph de Rivaz, chanoine de Sion (175 1-I S36), 
reconsütue ain i l'hi taire de la «maison de ovillc»; un certain Henri Boneti tenai t 
celle maisoLl des oville (on ne sait pas comment) ; il la tmnsmit à sa femme Perrela 
Cally ; laquelle se rema.ria avec Jaqllemodll8 de Lidde ; ils eurent un fils qui devint 
chanoine de l'Abbaye. Ayant hérité de la maison, cc fil la donna au monastère en 1399 
(p. 499 du manuscrit, dépo é dans le co.n're-fort des AC M). 

176 NAEF, Les origines l, p. 279-280 (travaux de 1428), 281 (trava.ux de 1494 
environ). 

177 Item (ibral/cf/./Ill Peira fJrocollilli, serm}erio, pro UIIO sara Tlemorea aposila in 
cillll'llo dOtnll sco/amm ville: 1/ alido. VI del/arias A VL, havanncs, 0217, comptes 
communaux pour 1451-1452, IbI. 1 I I). l /èm libr(lI'erul1/ Georgia douz CreSI el eius 
famulo (lui laboravcrulll pel' uflam diem faciendo porram till/mi dOll7/1s scole ( ... ) 
(ibidem, 0217, compte commu naux pour 1453- 1454, fol. Ir). Voir aus i ibidem, 
021 '8, comptes communaux pour 1478- 1479, fol. Is r (on fait une clef pour le 
ci/t/mlls). 

17~ Le serrurier Pierre Blllellom répare 1'/JOSlil/nI slL/pe domus scole (A VL, havan­
nes, D 2 17, C01l1ptc.~ communaux pour 1451 -1452, fol. 14'). Le charpenücr Henri Ra/et 
rait deuxfenestre dans la stl/pa doml/s Gole, ta ndis que Pierre Bricollin s'occupe de leurs 
ferrure (A VL, havannes 0218, comptes comlllunaux pour 147 -1 479, fol. 16'_V). 

ur le chauOàgc. voir plus bas, n. 1 6 et 187. 
17U Le serrurier Pierre Blilel/om refait la ferraw/'a fel/eslramm coquine (A VL, 

havllDne, 0217, comptes communaux pour 1451 - 1452 fol. 14'). La cuisine est 
voisine de la $ll/pO: Jean Camllz olias de la Collongiz construit un petit mur il/1er 
(jlloqrûnam el .mrpam (ibidem , fol. 20 ). 

110 On aehère lanos el chivrOllo.ç pro forrando cameras (A VL, havannes, 0217, 
comptc.'ieommunaux pour 1451 - 1452, fol. 19V) . La ville complète le payement de Pierre 
de Fllmo et de ses oeii, qui complel'erun( tOChitl1l1 eisdem datu m pel' COIISililll1'l i n domo 
cole, scilicel defoderal/do Ires cameras elfaciel/do fene IraS /lemor; (ibidem, fol. 2 1 \). 

L'une de ces camere se lrouvejuxto slIIpalll (ibidem, D 218, comptes communaux pour 
1478-1479, fol. 18'). 
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à quelques pensionnaires. Le toit constitue le point faible du bâtiment: faute 
peut-être de ressources suffisantes, la charpente n'a pas été louchée lors des 
travaux de 1452-1453. Les années suivantes voient par conséquent une 
succession de chantiers de consolidation de plus en plus difficiles. Entre 1459 
et 1464, le lattage et la couverture de tuiles et de bardeaux font l'objet de 
réparation régulière 181. Les événements se précipitent en 1464- 1 465: « parc 
que la charpente s'effondraib>, il a fallu la soutenir à l'aide d'une poutre 
vertical et de renforcements divers; sans illusions le comptable préci e qu 
les ouvriers ont réparé «comme ils le pouvaient» ce toit « qui venait à 
terre 182 ». En 1469, la commune se décide enfin à agir et engage les 
charpentiers Claude Guerraz et Rolet douz Crest pour refaire « la ramure et la 
couverture de toute la maison d'école derrière Saint-Jean, toute à un même 
niveau 183 ». En 1452, la «ville inférieure» achète au donzel Pierre d'Ecublens 
le« che sai »qu'il possède à côté de la future école 184. Muni d'une porte fermant 

181 AVL, Chavallnes 0217, comptes communaux pour 1459-1460, roI. 24r (achat 
de 2200 clous); ibidem, comptes communaux pour 1460-1461 , roI. 24 v (achat de 
1000 bardeaux et de 1000 clous' salaire du couvreur); ibidem, comptes communaux 
pour 1461-1462, roI. 14v (achat de 5000 clous pour l'école et pour la halle de la 
Palud). 

182 La ville paye quatre charpentiers qui opel'aI'el'Unl in domo scole quia lrabawra 
de {l'IIe/)a.tur ; et posuenlltl IlIIam pillam ill medio el retillllerlllii LeCWm a/ie domu 
(A VL, Chavanne, D 218, oompte commU11aux pour 1464-1465, roI. 22'). !rem 
librC/l'el'rint pro Iribus liere ellJ lIo,' capi Iri po 'ilis el implicalis illieclo dOtnus scole qui 
l'elliehal ad fen'am, el pro expensis opcrariorUIl1 ; rtl pOllleru"f reparai/erunI : fiT sofidos 
(ibidem. fo1. 31 V). Autres données sur ce chantier: ibidem, roI. Il r (achat de bardeaux) 
fol. Il v (achat de clous), fol. 1)' (salaire). fol. 23 v (achats de clous et sa laires). 

181 Jacobus hOl/z el Vicior Camerii. priores prellominâli, dalll in Iltachium. de 
laI/de el consensli venerabilis cOllsilii, Cial/dia Guerfaz el Rolmo dOl/z Cres'/. carpenla­
toriblls Lallswme. jJ/'esenlibus ( .. .). defacieruJo la mmieriz el coopertura./'Il locills dO/11uS 

scole reirO anclum Johannem Lausanne IOlam ad rlnum levez (A VL Chavannes, 09. 
« Manual» des décisions communales pour 1383-1471, fol. 1131. SUI' ce chan.tier voir 

VL, Chavannes, 0 2 18, comptes communaux pour 1469-1470 fol. 14 y (vente du bois 
de la vieille charpente), fol. 29v (achat à Vevey de 3 t pannes, 6 poutres, 39 « lignes», 
324 lalles' Iran. port du bois par bateau et par char), roI. 30r (achat de 17 chevrons 4 
pannes. 192 laUes), fol. 30· (vin pour le charpentiers), fol. 38 r (achat d 'uno panne et de 
6 « Lignes») fol. 38'/ (a.chat de lroi pièce de chêne équa.rries et de 4800 clou ), fol. 39v 

(achat de chaux ct de sable, ve.rsement de 10 livre 4 sous à laude Gue/'rClz et Rolet douz 
/'e 1 pour leur travail) , roI. 40r (travaux de maçonnerie). 

184 Ilem II/)raverlllli P 11'0 de Escllb lens, domicello, pro acq/lisicione ab ipso facra 
/lomine commtcnitat;s de .IW easa/i . ;10 prope {Jlaleam , allcli JQIUlfmis et eOll.lÎgllo 
domui seole, in Illso tlll O jlol'ello eX{Josilo pel' lraC/.a nle forum dicli ca (llis, videlicci XTT 
lib l'as XU olidos (AVL, havannes 0217, comptes communaux POUf 1451-1452 , fol. 
141. Tlcm fibra venllli MermelO Lays pro scriptul'lI liœre Qcquisiciollis ca alis pree/icli ad 
opus c0111uni la/.ÎS p/'edicte confocte: VTIl solidos (ibidem)' ce document sc trouve aux 
A VL orps de Ville, M 144. 
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à clef et donc probablement clos, ce terrain pouvait servir de cour de 
récréation 185. 

Je ne puis rien dire de semblable à propos des autres écoles romandes. Les 
sources existent cependant. 

Le mobilier et l'équipement domestique 

En 1452 la «ville inférieure» de Lausannefà it constl'uire dan la aUedela 
nouvelle école un foumeau à catelles. Jean Camuz alias de la ollongiz monte 
l'armature de pierre et un muret qui sépare à cet endroit I.a stupa et .la 
cui ine 136 . Gujllaumc Raval, catellier (queteltu'ius), livre neuf douzaines dc 
caleUes et Ics met en pJaee 187. Le maître cl ses élèves di 'posent ainsi d'un 
moyen de chauffage efficace. PO'ur augmenter encore le confOJt des lieux, le 
charpentier Henri R olel installe en déccmbre 1478 un« Lomavent»; cc as dOlt 
isol.cr la salle des couran t d'air provenant de J'entrée 188. 

Sur le mobilier, le donnée n abondent pa . En 1464 ou 1465, les comptes 
de la « ville inférieure» de Lausanne mentionnent .l'achat de cinq l'ièces de 
bois, dont quatre ont servi à fabriquer des bancs pour l'école lS9 . En 1465 ou 
1466, le charpenliel' Claude Guerraz travaille deux jours à l'école pour Caire 
des bancs et à la halle de la Palud pour préparer des tables 190. A Moudon, Jean 

18! A VL, havannes, D 217, comptes communaux pour 1451-1452, fol. 15r (achat 
de cinq pièces de bois implicalis ;1/ porta casatis act/Hi 'jro pro vil/a a Pell'o de EscHblell ; 
salaire du charpentier; pose des ferrures et fixation de la porte au mur du che al). 

ISG Item libral'el'l/lll J ohann; Camllz alias de la Collongiz pro lapidibus et faclIIra 
jomalt; doml/ scole quoad gamill/ram lapideam, ine/u 0 pa/'vo ml/I'O clal/deme {If/el' 
f!lIoquinam el stupatn; facto j'oro cl/m eodem pel' priores el ol1silium : XU Il solido 
( VL Chavannes, D 2 t 7, comptes communaux pour 1451-1452, fol. 20"). Voir au. i 
i!Jidem, fol. 14' (payement au serrurier Pierre Butal/om (pl'o)jerri. posilis if/jorl/ello dicte 
SIHpe). 

181 Item libravel'lll2t VIIllelmo Raw/l [peut-être Ran(l/j, ql/ela/eria. pro l70vem 
dllod(lIIi.\' ql/eUi/a/'um cum dimidio dllot/ena, inc/usafictuaLionefoJ'/lel/i sel/factum (/icli 
fornelli, l'ide/icel 1 JI lib ras JI soUdo VI de/1a/'Îo (A VL havannes, D 217 , comptes 
communaux pour 1451-1452, roI. 2 1 T). 

18ij A VL, havaFlncs, D 218 , compte.s communaux pour 147 ~1479, fol. 16' (salaire 
du charpentier Henri R.o/ct pour différenls travaux, dont ta facllIm dOt! IOmowm) 
fol. 16' (achat de bois ulilisé entre autres ill di 10 tomtll'efl' achat de clous pro 
davelkl11do loz loma l'en el laz p/anchuz diel; IOffuII'en), 101. 3 l" (réparations au 
IOff/aven). 

189 Item libral'erUIll pro V panes, implicatis III/or in scola predieta, faciendo scamna. 
et unam retmendo lectum ale Paludis (A VL, Chavannes, D 218, comptes communaux 
pour 1464-1465, roI. 22 '). 

190 Item libravertl1ll Gkwdio Guerl'(1z pro duabus jornatis per ipsum factis tam in 
scolaJacielldo cana scamna. quam in a/li Ptllud/s, reparando mesas (A VL, Chavannes, 
D 218 , compte commun~u.' pour 1465-1466, fol. 12"). 
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Chapuis et Etienne Valeson passent trois jours, vers 1410-1413, à assembler 
planches, chevrons et ferrures pour construire une chaire pour le maître 191. 

Durant la même période, les écoliers eux-mêmes fabriquent des sièges à partir 
de quelques morceaux de bois fournis par la commune 192. Cette dernière 
octroie enfin 12 deniers au maître afin qu'il achète des écuelles. 

Conclusions et perspectives 

Telle que je les ai à peine effleurées, les écoles médiévales de Suisse 
romande parai sent encore bien mode tes. Elle n'en représentent pa main 
un progrès considérable en fourni sant les moyen d'une certaine d.iITusion du 
avoir ver ' le ba . Me données offrent deux bonnes raison de faire confiance à 

ces établi ssements: il onl d'abord une inconte table réalité institutionnelle; il 
évoluent d'autre part, au xve siècle, vers plus de consistance encore, ainsi que 
l'attestent les constructions de bâtiments ad hoc ou le recours à l'écolage. 

Il reste beaucoup à faire encore pour étendre dans l'espace l'enquête sur 
l'école et pour la rendre plus précise et plus fine. Et pour po el' au main 
correctement la grande question: la diffusion d'un enseignement théoriq ue­
ment ouvert à tous ceux qui pouvaient se l'offrir a-t-elle introduit du neuf dans 
la vieille civilisation régionale? Voilà un problème aux lru'ges retom.bée ,qui 
attend son historien. 

191 Item libraverunl pro quinque lanis positis et implicatis in sede dieti magistri 
Jacobi seu cathedra: V solidos. Item pro unD ehivrono ibidem implicato: XII denarios. 
Item Johanni Chapuis pro tribus jornatis ibidem per eumfactis, computata qualibet II 
solidis VI denariis, inclusis expensis: VII solidos VI denarios. Item Stephano Valeson 
pro /antumdem jOl'uatarum: V/I .wlido VI denurios. Item libraverunt pro sparis et 
fèrratura dicte sedis: V solidas (A M. BAA 1 roI. 29'). 

192 Item libro l'erunt pro oclO chiv/'Oll, de qllibus li/la pal' fuit implicata in pontibus et 
alia pars in domo ville posita, de quibus seo/ares focenmt . edes; videlicet VIll solidos 
(ACM, BAA 1, fol. 30'). 

193 Item libraverunt eisdem magistris ad emendum scutellas: XII denarios (ACM, 
BAA 1, fol. 29'). 
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ANNEXE 

Liste des maîtres cités 

Celle li 'le regroupe à propos de chacun des maîtres mentionnés dans le texte, 
les données dispersées qui le concernent. Les personnages dont on ne connaît 
que le prénom ont été placés en fin de liste (X). 

ALAGUIETE, Jean. Bachelier ès arts. Maître à Maudan en 1431 ou 1432. 
ARNULPHI, Jean. Originaire de Maurienne. Maître à Lausanne en 1436 et 
1437. 
ARP/NI, François. Originaire de Bonne-sur-Menage. Notaire à Saint-Maurice 
entre 1456 et 1474. Teste en 1476. Maître à Saint-Maurice en 1451. 
AYGROZ, Jacques. Originaire de Fribourg. Maître à Fribourg en 1394. 
BADRANDI, Guillaume. Maître à Lausanne en 1434 ou 1435. 
BANCA, Jean. Originaire de Morat. Maître à Fribourg en 1420. 
de BEX, Pierre. Curé de Saint-Maurice. Maître à Sion en 1344. 
BLANCHET, Etienne. Maître de chant à Maudan en 1431 ou 1432. 
BUCETI, Mermetus. Citoyen de Genève. Maître à Sion en 1424. 
BURDINI, Rodolphe. Originaire de Megève. Bourgeois de Saint-Maurice. 
Notaire dans cette ville entre 1389 et 1407. Mort après 1434. Maître à 
Saint-Maurice en 1390-1391, 1405-1407 et 1419. 
de Busco, Jean. Maître à Lausanne en 1410-1413. 
CENDIRERIJ, Jean. Licencié ès arts. Maître à Maudan en 1431 ou 1432. 
CHAPAGNYODI, Pierre. Originaire de Verdun. Clerc. Maître à Sion en 1375. 
CHAPUIS, Pierre. Maître à Maudan en 1416-1417. 
CHENUT, Déodat. Maître ès arts et bachelier en décrets de l'Université de Paris. 
Maître à Saint-Maurice en 1448. 
de CHILLON, Guillaume. Maître à Saint-Maurice en 1252. 
ESSERTON, Claude. Originaire de Beaumont (Savoie). Licencié ès arts de 
Sorbonne. Maître à Genève en 1510. 
d'EsTAVAYER, Jean. Originaire d'Estavayer. Notaire à Loèche entre 1324 et 
1359. Maître à Loèche en 1333. 
FORTIS, Gonterus. Maître à Sion en 1333. 
de FOSSATO, PicJ:fc. Originaire de ollombey. Chanoine de Saint-M.aurice et 
curé dc Bagnes. Juré de la chancellerie abbatiale et notaire apostolique. 
Mentionné dès 1260 ; testament en 1307. Maître à Saint-Maurice en 1274 Cl 
1275. 
de GENÈVE, Jean. Maître à Sion en 1326. 
de GEX, Guillaume. Clerc. Maître à Sion en 1288. 
d'HÉRENS, Martin. Chapelain de l'autel Saint-Martin (cathédrale de Sion). 
Maître à Sion en 1399. 
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JARRUT, Jean. Originaire de Dijon. Maître à Fribourg en 1421. 
LEONIS, Humbert. Originaire d'Aigle. Maître à Aigle en 1376. 
de La VINA. Roletus. Notaire. Conseiller communal et syndic de Sion à 
plusieurs reprises. Mentionné jusqu'en 1422. Maître à Sion en 1405. 
MANDRILLON, Jean. Originaire de Septmoncel. Maître à Genève entre 1503 et 
1515 environ. 
de MARCHEPALLUZ, Jacques. Cordelier. Maître à Genève en 1506. 
de MELMO, Jean. Maître de chant à Moudon en 1425-1426. 
MONGET, Jean. Originaire du diocèse de Sens. Maître à Lausanne entre 1429 et 
1432. 
de MONTE ROTONDO, Jean. Maître à Sion en 1325. 
de ORMONTS, Jacques. Maître à Saint-Maurice en 1308 et 1309. 
de P ' SMES, Jean. Maître nommé à Moudon en 1422 ou 1423; n'est pas venu 
remp li r son contral. 
PIRY. Jean. Originaire d 'Arbois. Maître à F ribourg entre 1424 et 1448. 
Pu l ,Fra nçoise. Tient une école privée à Orbe. Morte en 1543. 
du PUSJER, Rodolphe. Notaire. Maitre à Aigle en 1391. 
de la RAVOIRE, Jean. Maître à Genève de 1398 à 1428. 
SlL VESTRI, Jean. Clerc. Originaire du Petit-Bornand (Genève). Maître à Sion 
en 1373. 
SIMON, Pierre. Originaire de Fribourg. Maître à Lausanne en 1381. 
TABARD!, Jean. Originaire de Plaisance (diocèse de Poitiers). Maître à Sion en 
1433 et 1451. 
THIEBAU, Jean. Prêtre. Originaire du diocèse d'Orléans. Chapelain de l'autel 

ainr-L.1.u reIlL (cathédrale de Sion) en J 427 puis dc l'autel du Saint-Sacrement 
(égli e de Valère, Sion) en 1443. Maître de chant à Sion en 1443. 
de THONON, Amédée. Maître à Saint-Maurice en 1416. 
UPE (?), Théodule. Clerc. Originaire de Loèche. Recteur de la maladière de 
Sion. Maître à Sion en 1374 et 1378. 
VACHÈRE, Claude. Maître ès arts. Maître à Genève en 1483. 
V ANDEL dit de la Croix, Pierre. Originaire de Septmoncel. Maître à Genève en 
1475. 
VIALET, Pierre. Maître à Orbe en 1410. 
de VILLARJO, Guillaume. Maître à Saint-Maurice en 1307. 
VIVIANI, Nicolas. Maître à Lausanne entre 1381 et 1386. 
X, Dominique. Maître à Lausanne entre 1407 et 1410. 
X, Jean. Maître à Lausanne entre 1407 et 1410. 
X, Léon. Maître à Lausanne en 1405. 
X, Mathieu. Maître à Lausanne en 1425 ou 1426. 
X, Nicolas. Maître à Lausanne entre 1381 et 1386. 
X, Pierre. Maître à Lausanne en 1397 ou 1398. 
X, Pierre. Maître de chant à Sion en 1339. 
X, magister de Burgeto. Maître à Lausanne en 1464 ou 1465. 
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LA CULTURE D'UN CLERC LAUSANNOIS: 
FRANÇOIS DES VERNETS 

ET LES INVENTAIRES DE SA BIBLIOTHÈQUE 
par 

Olivier Pichard 





La vie intellectuelle et culturelle lausannoise de la fin du Moyen Age est 
dominée par la personnalité de 1 évêqu Aymon de Montfalcon, promoteur 
d'une œuvre importante dan le domaine des alts et de l'architecture*. 
1 éanmoins, cet1e réussite ne doit pas faire négliger l'arrière-plan culturel local 
qui l'a rendue po sible et dont dépendront au . i, dan une mesure plus ou 
moins grande, les réformateurs locaux. Cel arrière-plan , e'e l celui des milieux 
alphabétisés et scolarisé el panni eux des u ager par exce!!encc de l'écrit que 
ont les clercs el les juristes dan leur pratique q\lotidienne même. Leur 

formation en fait les destinataires presque exclusifs de la culture écrite et 
surtout universitaire. 

Cependant, s'il n'a lui-même pas laissé une œuvre écrite 1, le savoir et 
l'univers intellectuel d'un Lausannois cultivé de la fin du Moyen Age ne sont 
pas aisés à découvrir. L'étude des bibliothèques privées, lorsqu'elles nous sont 
connues re te alors l'un des seuls moyens de les entrevoir. L'époque est 
relativement favorable: les livres connaissent une diffusion accrue du fait des 
progrès de l'imprimerie; vu la baisse de leur coût, ils peuvent devenir la 
propriété d'un nombre croissant de personnes dont les collections reflètent, 
mieux que les bibliothèques institutionnelles, leur formation, leurs besoins et 
leurs goûts. 

Néanmoins, il ne faut pas dissimuler les difficultés d'une telle enquête: des 
livres ne pourront jamais nous renseigner que sur la culture écrite d'un 
individu; tout le reste nous échappera. D'autre part, un catalogue, même s'il 

* Chapitre adapté de mon mémoire de licence ès lettres, Les inventaires de la 
bibliothèque de François des Vernets, chanoine de Lausanne (1515-153?), Lausanne, 
1982, 189 p. (préparé sous la direction des prof. P. Rück et A. Paravicini Bagliani). 

1 Quelques éléments sur la vie intellectuelle lausannoise et vaudoise ont été 
rassemblés par Maxime REYMOND, «Ecoles et bibliothèques du pays de Vaud au 
Moyen Age», in RHS, 29 (1935) v. infra n. 4 et par Albert BRUCKNER, Schreibschulen 
der Diozese Lausanne, Genève, 1967 (Scriptoria Medii Aevi Helvetica, Il). Pour une 
orientation rapide, avec références bibliographiques v. Catherine SANTSCHI, Les 
évêques de Lausanne et leurs historiens des origines au XVIIIe siècle, Lausanne, 1975 
(MOR, /lUI 1) p.141-142. 

Parmi les ecclésiastiques ayant écrit des I.ivres, signa.lo.n , par exemple, le théologien 
e l chanoine P. Taterel, mort en 1522, qui a fait carrière, il est vrai, à l'Université de 
Paris ; l'ancien olliciul et vi aire pirituel de Lausanne, Jacques de l3ugnin qui Il terminé 
son œuvre ver 14g0 dans un monastère avoyard (B Il et A 74). 
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recense la totalité de olumes d'une personne Il indiquera que le ouvrage 
possédés par elle, ct non ceux QlJi ont été réellement lus. ertail1s d entre eux 
n ont peut-êtréjamais été ouverts. A J'inverse, de fonds d'autres bibliothèques 
ont été mis à contribution fréquemment. SUltout nO\ls ne saurons jamais 
quelle a été l ' influence de chaque ouvrage sur le lecteur, comment il a été 
assimilé. Enfin , certain livre peuvent ne se trOllver là que par ha ard. 

Dans le cadre lausanno'i qui est le nôtre, un obstacle supplémentaire se 
pré 'ellte: J'extrême rareté de ce type de ources, TI n ya que quelques mentions 
de bibliothèques éparses dans des testaments ou des inventaire après décès, 
qui e limitent à quelques volumes, généralement des missel el des bréviaires, 
et dont les litres ne sont parfois pas même explicité. Seule deux collections de 
quelque envergure onl connues, et encore le ca de l'uné d'elles n'est-il pa 
entièrement clair2, e restent donc que le inventaire de la bibliothèque de 
François des Vernet ' chanoine de Lausanne, qui font J'objet de ce chapitre, 

Les bibliothèques lausannoises et vaudoi es au Moyen Age ont été l'objet 
d'études de la part de Maxime Reymond ) el d'Albert Bruck.ner ,Ce travaux 
ne peuvent pas être con idérés comme tout à fait satisfaisants. Dans l'ét.ude de 
M, Reym0l1d, la lectuJ'e et l'identification des titres sont parfois rapide, ses 
jugements hâtifs et peu nuancés, Le travail d'A. Bruckner doit être con idéré 
conUlle un répertoiJ'e d bibliothèques puisque cet auteur édite divers 
inventaÜ'cs et catalogtles de bibliothèques du diocèse de Lau anne, avec un 
commentaire réduit. Dans le ca des inventaires de Vernets, a transcription 
diverge parfois de celle que ,nous avons pu faire. 

Dan notre travaH nous 3von avant tout cherché il dégager le besoins en 
livres et le intérêts culturels de François des Vernets, tels qu il nous ont 
uggérés par la lecture des cata logue de a bibliothèque, et de les replacer dans 

le cadre de a carrière, de sa formation (scolaire, peut-être universitaire), de es 

2 Il s'agit d'un inventaire sans mention de date et de propriétaire, datant probable­
ment de la fin du xye siècle, selon BRUCKNER, Schreibschulen, p, 122-123, qui l'édite 
(v, aussi ACV C IV 494 biS), Les titres concordent largement avec ceux de J'inventaire des 
livre trouvé dans la maison de Jean Billet, maître des Innocents (ACY Ac 15/1, 
n: 98\'-99Y

: BRUCK ER p. 136-137) . . elon R EYMOND,« Ecoles », p, 20 1, il s'agirait, en 
fait. des livres légués par l'évèque Guillaume de Challant au début du xye siècle. La 
ccnitude qu il s'agisse bien d'une bibliothèque individuelle n'est pas totalement 
établie, 

J REYMOND, «Ecoles», p, 26-44, lOI-ill, 197-212; sur F, des Yernets, 
p,201-207. 

,1 BRU KNER Schreibschulen, p. 130-135, - Eugène OLIVIER, Médecine et santé 
dans le pays de Vaud des origines à la fin du XVIIe siècle, l, Lausanne, 1962, 
p. 320-321 tmite des ouvrages médicaux de la bibliothèque de F. des Yernets, 
SANTS HI, Les él'éques de Lausanne, p. 142, s'attache surtout aux ouvrages d'his­
toire, 

134 



François des Vernets et les inventaires de sa bibliothèque 

activités professionnelles et religieuses. Il nous a semblé que ses collections de 
livres pouvaient nous offrir un aperçu intéressant sur la culture écrite d'un 
clerc lausannois à la veille de la Réforme. 

La biographie de François des Vernets 

D'où l'importance de dresser d'abord la biographie de Vernets, dans la 
mesure où il est possible de la connaître5• 

L'origine, la date de nais ance l'éducation cl le étude de François des 
Vernet re tent incertaine. Selon Reymond, a famille serail originaire-de 
Fleyrieu-en-Faucigny6. Néanmoins le làil n'est pas clairement établi. Il est 
probable, pourtanl, qu'il vient du diocè e de Genève7• En rapport avec son 
nom signalons aussi es armes, figurant sur son sceau : « un éCi.1 à une plante de 
verne» (Gal brai th) 8. Quant à sa date de nais ance, on peull estimer d'après la 
première apparition dans les documents : selon Reymond, celle-ci remonte à 
1496 où Vernet est ci té en tant que vicaire et recteur de la cur de Mollen , 
d'où une nai sance un peu antérieure à 1470 que propo e cet autellr9. Par 
contre, d'après Helvelia 'aem, c'est seulement en 1501 qu on le trouve cité 
pour la premiere fois comme notaire jUJ'é de la our du doyen d'Ogoz 10 . 

Sa formation et ses études ont inconnues, CL 1 on ne peul affirmer de 
manière vraiment sûre qu il ait fréquenté l'Université, ni en indiquer l'éven­
tuelle faculté. François de Vernet n'est qualifié nulle part de« bachelier» ou 
de {( docteur». En revanche, dans un document il est appelé «jun/ln 

5 Voir les notices d'Helvetia Sacra sur François des Vernets, official et vicaire 
général, à paraître dans le volume I/4, Le diocèse de Lausanne. Je remercie la rédaction 
d'Helvetia Sacra de me les avoir communiquée. Cf. aussi REYMOND « Ecoles» 
p. 202 sqq., ainsi que ID., Les dignilO.ires de l'église NOIre-Dame de Lausannej(/squ'el/ 
1536, Lausanne, 1912, p. 460-46 1 (M DR 11/ 8). Renseignements utiles chez Emmanuel 
DUPRAZ, La cathédrale de Lau 'alllle, LaUl'anne 1906 p. 430-431. La forme latine du 
nom de François des Vernets (ou de Vernets) est la uivanlc: FrcII!ciSCus de Vemelis . 

6 REYMOND, Les dignitaires, p. 460 (sans références). 
) Il y a peut-être un rapprochement à faire avec le chapelain Michel des Vernets de 

Passy dans le diocèse de Genève (ACV Ac 12, p. 229). Il existe également une famille 
Vernets en Valais. 

8 ACV Inventaire blanc, Genève, layette 375, n° 6. D.L. GALBREATH, Armorial 
vaudois, Bougy-sur-Clarens, 1936, p. 688, figure 2276; ID., Inventaire des sceaux 
vaudois, Lausanne, 1937, p. 203, n° 5. 

9 REYMOND, «Ecoles», p. 202 (sans références). 
10 HS; ACV Dg 272 f. 2 recto-verso (registre du notaire F. des Vernets 1501-1503). 
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proIe on> Il; l'acception exacte de cette expression reste peu cla ire. S'il. est 
incontestable qu'il ait reçllllne formation juridique, comme le montre la sui te 
de a carriè re il n'est pas possible d'en préciser l'étendue; il a pu au si bien 
fréquenter une facu lté de droit que se conten ter d' un apprentis age pratique 
(ou donné dans le cad re de La faculté des Arts), les greffier notaires et 
procureui n'étant pas à proprement parler des «juri tes» 12. Vu sa condition 
d'ecclé ia tique et les livres de a bibliothèque, il faut admettre aussi une 
formation théologique. 

En J 503 il devient . ecrétaire d'Aymon de Monfalcon fonction qu'il 
rernplitau moins j usq u'en 1514 13• 'est san'doutedall le cadre de se tâches 
administratives qu'i l fail, en 15 11 , le voyage de Rome qui dut avoir une 
grande importance sur a culture personnelle 14 . Sur le plan ecclésiastiq ue, il 
gravi t éga lement le. degré de la hiérarchic. Recteur en 1504 de la chapelle 
Sainte-Marguerite de "égli e otre-Dame de Moudon 15, il e t fait chanoine du 

hapitre de Lau anne en 150 16. 11 occupe alors il plusiems repri es la cha rge 
de cellérier pellt-être dès 15 13, et, par illtennittence, de 1517 à 1534 17 • est 
principalement à ce po te qu il exerce ses talents d'administrateur, lout en 
étant appelé à d'autres charges: l'om ialat de 1518 à 1520 1 , le vicariat généra l 
ta même année 19 . Enfin, il aura it été sou -chantre en 15292°. Parallèlement, il 
acquiert des bénélices ecclésiastiques: cures de Riaz (Gnlyère) dès 1515, 
Vionllaz, dans le diocèse de Sion (ce qui jouera un rô le impOltant par la suite) 
dè 15 17, Cha mpvent dès 1520 Rances dès 1523/ 1524; peut-être même 
aurait-il été chapelain à LulLy en 1526 21 . 

II A V Inventaire blanc, Genève layelle 375. n° 6: «Franciscus de Vernetis. jurum 
professor Cal/oniC/1 . in 'ignis ecclesie cathedrali beate Marie Virginis Lausannensis 
judex et commissarill ... Il; l'institu tion où aurai t enseigné des Vernets n'est pas précisée; 
école épiscopale ou même liée à l'officialat comme le suppose REYMOND, «Ecoles », 
p. 108-109? DUPRAZ, p. 322-323, émet l'hypothè e d 'une école de Droit dépendant du 
Chapitre. 

12 Karl-Heinz BURMEISTER, Das Studium der Rechte im Zeitalter des Humanis-
mus im deutschen Rechtsbereich, Wiesbaden, 1974, p. 16. 

13 HS; ACV Dg 272, f. 37 verso; ACV C VI c 228, etc. 
14 HS; ACV C V b 920. 
15 DUPRAZ, p. 430. 
16 REYMOND, Les dignitaires, p. 461. 
17 Ibidem. ACV Ac 13 f. 225, f. 303 verso; Ac 14 f. 71 recto-verso, Ac 20/1 f. 16, 

etc. 
18 REYMOND, Le. dignitaires p. 461; ACV C 1 b 40; Ac 14 fIl; C IX b 1438 

annexe, etc. En 1520, il apparaît également comme vice-official: Archives de la Ville de 
Lausanne (A VL) E 20 r. 460 an nex.e. 

19 H nOl ice F. des Veméts, vicaire général. ACV C IX b 1438 annexe. 
20 V c 12 p. 255 (:: Livre rouge). 
21 ifS' V Dg 26312 , p. 133 (Vionnaz); Dg 90 (15/9-1521) f. 69 (Champvent), 

ibid. (1522- 1525), r. 124 vel.o- 125 (Rances), IX b 1618 (Lutry). 
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JI ne se borne pa à expédier les affaire courante. Plu ieurs foi il est 
chargé de mi ion à caractère diplomatique. En 1525 il e t porte-parole de 
l'évêque auprès du Conseil de Lausanne, tâche délicate en cette période de 
tension entre 1 évêque et la ville, au moment où cette dernière signe un accord 
de combourgeoisie avec Berne et Fribourg22 . En 1528 l'évêque désigne 
François des Vernet pour al ler prêler hommage de lidéHté en son nom auprès 
de l'empereur Charles-Quiot, ou de on représentanr 23. En 1531 il est délégué 
à Fribourg,Zq. La même année, il rapporte de Genève un diplôme d indul­
gence 25 • Enfin d après Reymond, il aurait porlé le titre de protonotaire 
apostolique26. 

Ainsi, son horizon ne se borne pas à Lau anne; il entretient des relation 
avec le reste de l'actuelle Suisse occidentale, et peut-être l'Europe. 

En 1536, 101' que les Bernoi occupent le Pays de Vaud et Lausanne, 
François de Vernets va jouer un rôle importanl 27 • Il est le principal 
négociateur du Chapitre ave le occupants. Il effectue plusieurs voyages à 
Berne dans le courant de 1536. est lui san doute qui organi e J'évacuation 
des archives du Chapitre en Lieu ûr ver Fribourg et le Valais en particuli r 
vers sa cure valaisanne de Vionnaz où il expédie également quelques objets 
personnels. En 1537, il est emprisonné avec le Chapitre qui refuse de céder à la 
Réfomle et de restituer les arch ives, ainsi que le Lré or de la cathédrale; il 
appaJaÎt comme le porte-parole et la principale personnalité parmi les 
chanoines: « der f'lirnem t von inen» selon les commi aires bcmois qui 
envi agent de le libérer pour qu il aille chercher ce Qui avait été dissimulé. San 
résu ltats vraiment. atisfais3nts: les Bernois relâcheront le pri onnie) , san 
avoir récupéré la totalité du trésor et des archive. Les chanoine ont expulsés. 
Mais Françoi va rester. JI a peut-être restitué une partie des archives28 . Quoi 
qu il en so.it il collabore avec les nouveaux maîtres à qui il est d'une grande 
utilité par sa connai sance de affaires admini tratives de l'ex-évêché. En 1544 
il e· t ainsi en mesure de fournir renseignemenls el documents sur 1 histoire des 

22 REYMOND, Les dignitaires, p. 461; E. CHAVANNES, Extraits des manuaux du 
Conseil de Lausanne (1512-1536), Lausanne, 1882 (MDR, I/36), p. 42. 

23 ACV CI b 46. Il n'est pas certain que Vernets se soit rendu effectivement à la diète 
de Spire, comme le suppose REYMOND, Ecoles, p. 204. Celle-ci ne se tint qu'en 1529. La 
date et le lieu où Vernets aurait rencontré le représentant de l'empereur (ou l'empereur 
lui-même) restent donc indétemliné . 

24 REYMO D, <<Ecoles» p. 204 (sans références). 
l S Henri AEF, Les origines de la Réforme à Genève, 1, Genève-Paris, 1968, p. 198, 

n.2. 
26 REYMOND, «Ecoles}}, p. 204. 
21 Sur cet événement, voir Peter RÜCK, Un récit de la captivité du Chapitre de 

Lausanne, in RHV 78 (1970), p. 43-67. 
28 Peter RÜCK, Les registres de l'administration capitulaire de Lausanne 

(XIIIe-XVIe siècle) in RHV83 (1975), p. 157. 
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évêques de Lausanne à l'historien Johannes Stumpf29. On ne connaît toutefois 
pas avec précision ses activités. Il n'apparaît plus qu'à titre privé dans nos 
sources (reconnaissances en sa faveur concernant des propriétés à Lausanne, 
Renens, Jouxtens, Crissier, Villars-Sainte-Croix, Paudex, Villette, Epesses, 
Riez)30. Il est probable qu'il n'est plus curé de Vionnaz depuis 1539, date à 
laquelle le chanoine Pierre Collet remplit cette fonction 31. 

François des Vernets meurt entre 1546 et 1550, le moment exact de son 
décès étant inconnu 32 . 

Sur le plan intellectuel, outre les supputations auxquelles on peut se livrer 
à propos de sa formation, on ne sait rien de précis. Il en va de même en ce qui 
concerne les milieux qu'il a pu fréquenter. Rappelons malgré tout la présence 
d'Aymon de Montfalcon et de son entourage cultivé, dont François faisait sans 
doute partie, vu ses fonctions et comme le montre sa promotion relativement 
rapide. Il a aussi pu rencontrer certains humanistes de passage à Lausanne, 
comme par exemple Stumpf33. Enfin, il faut rappeler l'importance du ou des 
voyages effectués en Italie, au cours desquels il a pu séjourner dans des centres 
importants. 

La bibliothèque de François des Vernets 

De la bibliothèque de François de Vernets il ne nou re te qu'un seul 
volume: il 'agit d'un manuscrit de Pétrarque De I.ita olitaria (B 5 1), 
contenant un ex-libris qui indique le nom de son propriétaire, ainsi que la 
provenance et la date d acqui ition 34 • 'est donc par es euJ inventaires que 

29 SANTSCHI, Les évêques de Lausanne, p. 193. 
30 ACV Ff81, C Va 2598; AVL C247, f. 355 et 364 verso. Voir aussi REYMOND, 

Les dignitaires, p. 461. 
31 BRUCKNER Schreibschulen, p. 129. 
32 Il apparaît pour la dernière fois dans un document de 1546 (A VL C 247, f. 355, 

364 verso). En 1550, il n'est plus en vie: AC'V Bp 13, f. 3 recto:« feu OlcssircFran ois des 
Vernets». Jean-Emile TAMINI, Pierre DELÈZE, Nouvel essai de Va llesia Chrisliana, 
Saint-Maurice, 1940, p. 505, affirment qu'il est mort en 1547, mais n'indiquent pas leurs 
références. 

33 NAEF, Les origines, p. 342-343, émet l'hypothèse d'une rencontre avec Henri 
Cornélius Agrippa. 

34 Conservé à la Bibliothèque Cantonale et Universitaire, Lausanne, département 
des manuscrits, cote V 1762. Contient f. 3 verso (=p. 5) l'ex-libris suivant: «Hune librum 
mihi donavit liberaliter R.D. Laurentius Cinquesodi canonici Lausannensis die Il Julii 
1525 1 F. de Vernetis». Autre ex-libris d'un propriétaire plus récent, f. 2 verso (= p. 3): 
«Bartholomeus Devantier, incola Murae». 
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Le Liber de vita solitaria de Pétrarque, seul volume conservé de la bibliothèque de 
François des Vernets, avec ex-libris autographe. L e manuscrit a comme titre les premiers 
mots de l'œuvre (BCU ms U 1762; v. p. 166, n° 51). 
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cette collection nous est connue. Ceux-ci sont au nombre de deux, rédigés à 
une vingtaine d'années d'intervalle et témoignant d'états successifs de la 
bibliothèque; le premier énumère 97 titres (il sera désigné dans la suite de cette 
étude par le sigle A), tandis que le second en compte 138 (sigle B); 63 titres 
du premier catalogue y figurent à nouveau, auxquels on peut joindre 8 autres 
œuvres qui ne sont plus mentionnées explicitement en raison d'abrévia­
tions. 

Ces inventaires sont conservés (avec une liste de la vaisselle et de divers 
objets que Vernets avait expédiés à Vionnaz) dans un cahier en papier de 
24 folios, d'environ Il sur 33 cm 35. Son état est parfois médiocre, surtout en ce 
qui concerne les pages extérieures. L'écriture présente un caractère cursif et 
parfois hâtif; avec Bruck11er, qui distingue deux mains on peUL admettre qu 
Vel11els aidé d'un secrétail'e a lui-même rédigé ces listc 36. e document, 
classé aux Archives Cantonales Vaudoises sous la cote C IV 494 bis nou 
apparaît aujourd'hui comme singulièrement isolé, à l'écart de tout fonds 
d'archives; les moments précis de sa rédaction ainsi que les circonstances de 
son élaboration, puis de sa transmission 37, restent obscurs. 

En effet, si la date du premier inventaire est explicite (20 novembre 1515), 
il n'en va pas de même pour celle du second. Néanmoins, on peut la situer 
entre 1530 et 1536, en tenant compte des livres les plus récents (Champfleury 
de Geoffroy Tory (B 104), La vraie manière pour apprendre à chiffrer ... 
(B 116), qui nous fournissent la première de ces dates; la seconde, moins sûre, 
est obtenue par la liste de la vaisselle, qui suit le deuxième catalogue; elle n'a 
été rédigée qu'après celui-ci. Les mentions de pièces d'archives du Chapitre, 
d'ornements liturgiques évacués à Vionnaz inclinent à la mettre en relation 
avec l'invasion bernoise 38 . 

Quant aux motivations qui ont présidé à la rédaction des catalogues, elles 
restent ignorées: pourquoi Vernets décide-t-il par deux fois de dresser la liste 
de ses livres? Désir d'exploiter plus rationnellement ses ressources livresques? 
Réflexe d'administrateur consciencieux? Rien ne permet de l'affirmer; et il 
semble peu probable qu'en 1536, la nécessité d'évacuer la bibliothèque à 
Vionnaz, en même temps que la vaisselle et les archives, ait motivé l'établis-

35 Le premier catalogue occupe les pages 1 à 7; le second, à rebours, les pages 24 à 17. 
La liste des objets s'étend, à la suite du second inventaire, sur les pages 12 et 11. La 
pagination est récente. 

3G BRU KNER, Xl , p. 131 n . 94. 
31 Sur ce dernier point, 'J. mon mémoire, p. 13-14. 
~8 Inventaire de la va i selle: p. 12: «La veysselle portee a Vyone »; « Item, ont este 

portez les choses suivantes ... » p. Il : « .. .Item plu ieurs lettres tant de la chappelle 
Euchari lÎe que au lœs en pa rchemin contenant les alfcrcs du Chappilre. Item plusieurs 
auhre escript.ures. rtem le drapz el omementz de la ehappelle de sainet Ligier 
appartenant a domp Jaques. » 
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sement du répertoire que nous avons en main. Le caractère particulièrement 
soigné et structuré du second inventaire contraste avec celui d'une simple liste 
rédigée pêle-mêle d'urgence devant le danger (comme cela semble être le cas 
pour la vaisselle). 

Et c'est un fait que les documents en question nous apparaissent d'abord 
comme de véritables catalogues 39, classés, ordonnés méthodiquement et 
permettant de retrouver un livre dans la collection. Malgré leur titre très 
courant à l'époque (inventorium), ce ne sont pas de simples inventaires, qui 
généralement considèrent les livres d'abord comme des objets. Au contraire, 
pour Vernets, c'est le contenu de l'ouvrage qui prime, non le contenant. 

C'est pourquoi les aspects extérieurs sont rarement mentionnés dans les 
catalogues. Il y est dit peu de choses des formats (6 mentions), des reliures 
(généralement en parchemin quand précisées), des illustrations (nO B 41). 
Vernets n'est donc pas un bibliophile au sens moderne du terme, et les 
indications qu'il donne sont souvent là pour éviter des confusions. D'autres 
informations manquent également, indispensables pour apprécier la« moder­
nité» de la bibliothèque: parchemin ou papier? Il est vrai que la prépondé­
rance de ce dernier support était nette partout en Europe dès le milieu du 
xve siècle 40 . 

Nous ne pouvons pas non plus distinguer les manuscrits des imprimés. 
Cette indifférence n'est pas si exceptionnelle; les manuscrits ne bénéficient pas 
encore du prestige du passé, et les différences de forme et de présentation des 
deux modes de reproduction sont faibles dans les premiers temps 41. Avec 
beaucoup de prudence, des estimations peuvent être formulées, en tenant 
compte de la date de rédaction des ouvrages lorsqu'elle est postérieure à 1500, 
et sur la concordance précise d'une notice avec le libellé du titre d'une édition 
imprimée; c'est ainsi que l'impression de 26 titres (sur 97) paraît quasi certaine 
dans le premier catalogue, et probable pour 8 autres. Pour le second inventaire, 
les chiffres sont respectivement de 45 (= 32,6% du total), et 13 (9,4%). Ces 
estimations sont sans doute inférieures à la réalité; plusieurs bibliothèques 
comparables de l'époque se composent d'une majorité d'imprimés 42 • 

39 Pour une définition, v. Albert DEROLEZ, Les catalogues de bibliothèques, 
Turnhout, 1979 (Typologie des sources du Moyen-Age occidental, 31), p . 15. 

40 Caria BOZZOLO, Ezio ORNA TO, Pour une histoire du livre manuscrit. Trois 
essais de codicologie quantitative. 1. La production du livre manuscrit en France du 
Nord, Paris, 1980, p. 66-67. La France faisait toutefois exception au xve siècle 
(p. 69-71). 

~I Albert LAOARRE Le /ivre dans la vie amiénoi '(J du XVIe siècle. L'enseignement 
des inventaire ' après déc:és. /503- /570, Pads-Louvain 1971 , p. 148,394-397. 

,la B07:.Z0LO"ORNAT Pour ulle histoire, p. 99, n. 146; Roger DOUCET, Les 
bibliOthèques parisiennes {/II XVIe Siècle, Paris, 1956 p. 25. 
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Si Vernets s'intéresse peu aux aspects matériels de sa collection, il n'en va 
pas de même pour les œuvres qu'elle contient, et qu'il connaît réellement. C'est 
donc à la description du titre qu'il va vouer ses soins. Quoiqu'il soit difficile de 
l'estimer en J'absence des livres, il semble parfois transcrire directement un 
énoncé de la page de titre, comme le montrent certaines notices particulière­
ment développées 43 . Les différents ouvrages d'un recueil 44 sont eux aussi 
énumérés de manière individuelle, ce qui est particulièrement important 
puisque 61 titres sur 97 figurant dans le catalogue de 1515 sont regroupés dans 
de tels ensembles, et 51 sur 138 (39 %) dans le second inventaire. Dans ce 
dernier cas, il est vrai, l'énoncé de certains recueils déjà répertoriés antérieu­
rement a été simplifié; il en va de même pour certaines notices individuelles, et 
cela dans l'une et l'autre liste. 

Le cadre de classement des livres révèle aussi l'érudit qu'était Vernets. Il ne 
mêle pas ses ouvrages au hasard, mais les ordonne dans une structure qui lui 
donne une vision claire de ses ressources livresques. Ce classement systémati­
que reflète les conceptions du savoir de l'époque, et évolue quelque peu d'un 
catalogue à l'autre. 

En ISIS, suivant l'ordre traditionnel 45 ,le chanoine des Vernets fait figurer 
en tête de liste les livres religieux, introduits par la Bible et les Pères de l'Eglise 
(en l'occurrence un seul) (nOS A 1 à 23). La deuxième partie est de loin la plus 
importante: profane, elle est constituée pour l'essentiel d'ouvrages de littéra­
ture classique et de grammaires (A 24 à 70). Dans un troisième temps 
intervient un groupe plutôt composite de textes qui peuvent être qualifiés dans 
l'ensemble de pratiques, certains scientifiques, mais aussi d'édification et de 
morale, dont la place serait, à première vue, plus appropriée dans la première 
partie (A 71 à 91). Enfin, une série de livres juridiques, à caractère pratique, 
vient clore le catalogue (A 92 à 97). Des regroupements plus précis peuvent 
aussi être constatés à l'intérieur de chacune de ces parties, sans être absolument 
stricts: ainsi les ouvrages de grammaire et de stylistique (A 54 à 70). 

Dans le deuxième catalogue, le classement est pleinement explicite; sauf 
pour la première, chaque section est précédée d'un titre: livres religieux (B 1 
à 37), « libri in humanitate» (littérature, grammaire, histoire) (B 38 à 99), 
«lib ri in lingua vulgari» (en français, romans et autres: littérature de 
délassement) (B 100 à 114), « en arithmétique» (B 115 à 118), enfin « libri 
juris» (droit; B 1 19 à 130). On le voit, les critères de classement sont 

4J Par exemple nO A 4; même libellé que l'édition mentionnée par J . QUÉTIF -
J. E HART. criptoria Ordinis Pracdicalorum ... , II, Paris, 1721, p. 13 . 

•• Ces recueil ont sign.alés par divers moyens: interlignes plus réduits, indications 
marginales (accolades, préci ion «;'1 1/110 libro ». énumération des titres précédées de 
l'expression <diber ;n quo contillcnlun>, etc.) Soit ces recueils ont été constitués dès 
l 'origin.e, soi! ils sont artiliciels. 

45 DÉROLEZ, Les catalogues, p. 30. 
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hétérogène, mais ne bouleversent pa vraiment l'ordre du premier cata logue. 
Ul formule «/ib,.; ;n hUI'I'Ia/'liUlle» évoque les «( sLUc/ia humanitalis» des 
humanistes, mais n'in troduit pas une classification nouvell e dan la bibliothè­
que. Enfin .I,e classemcn linguistique permet de ranger plus aisémenl de 
ouvrage de genre parfois lrès dissemblable, mais il ne ras emble pas tous les 
livres en Fran ais que po sédaitVernet . La préci ion est également moindre en 
ce qui concerne les regroupements internes. 

Un classement plus précis fait apparaître l'éventail de disciplines suivant: 

1. Religion: 

a) textes bibliques 
b) textes patristiques 
c) théologie 
d) piété, etc. 
e) pastorale 
f) liturgie 
g) polémique 
h) philosophie scolastique 

2. Disciplines littéraires: 

a) textes classiques 
b) grammaire 
c) littérature 
d) histoire 

3. Sciences: 

a) science 
b) médecine 
c) mathématique 
d) agronomie 
e) musique 

4. Droit: 

a) droit civil 
b) droit canon 
c) formulaires 

5. Non classés: 

143 

A 

31 

1 
3 
1 

Il 
15 

51 

21 
20 

3 
7 

9 

5 
2 

4 

4 

2 

B 

43 

1 
4 
7 
9 

14 
1 
6 

71 

25 
24 

9 
13 

10 

3 
4 

12 

1 
8 
3 

2 

Total 

57 

5 
7 

15 
21 

6 
1 

75 

25 
25 

9 
16 

15 

5 
3 
4 
1 
2 

13 

8 
4 
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La culture de François des Vernets 

A travers sa bibliothèque, c'est un personnage cultivé et ouvert qui 
apparaît. La taille même de la collection est révélatrice, à une époque où l'on 
possède rarement plus de quelques livres; elle n'est toutefois pas vraiment 
exceptionnelle 46• Surtout, elle n'est pas dominée par une spécialité, ecclésias­
tique ou juridique, comme c'est le cas de tant d'inventaires du temps 47. Mais 
cet éclectisme a pour rançon une certaine superficialité, bien naturelle si l'on 
songe que la bibliothèque ne contient qu'une centaine de livres; il nous 
empêche aussi de tirer des conclusions précises sur les tendances et les courants 
intellectuels qui sous-tendent la collection. 

Le cœur de la culture de François des Vernets pourrait bien être 
essentiellement littéraire, et ce pour diverses raisons. C'est ainsi que la 
formation scolaire explique vraisemblablement la présence si importante des 
ouvrages de littérature. Parmi eux, en effet, un accent tout particulier est mis 
sur la grammaire et la rhétorique, à égalité avec des auteurs classiques qui sont, 
dans l'ensemble, traditionnels. Vernets avait pu y acquérir la maîtrise du latin, 
qui constituait une partie fondamentale du cursus scolaire et universitaire. 
Mais son intérêt semble s'être maintenu : le fonds se renouvelle et s'accroît d'un 
catalogue à l'autre. Des raisons professionnelles, les contraintes d'un travail de 
chancellerie expliquent peut-être aussi cet état de fait: il y a un nombre assez 
important d'œuvres épistolaires antiques ou contemporaines susceptibles de 
servir de modèles, sans parler des formulaires. Enfin, il faut tenir compte de 
l'influence de la culture humaniste, de son goût du beau langage et de sa 
référence constante à l'Antiquité 48 . Et c'est un fait que ce sont les principales 
sommités grammaticales de la Renaissance CL. Valla, A. Datti, A. Manuce) qui 
figurent dans la collection, et non des auteurs typiquement médiévaux, saufun, 
le Catholicon CA 68, B 55). C'est donc une langue conforme à celle de 
l'Antiquité et aux canons de la Renaissance qui fait l'objet des efforts de 
Vernets. 

46 LA BAR RE, Le livre, p. 139- 142 ; DOUCET, Les bib/iolllèques, p. 23. Pour des 
bibliothèques d'universitai res anglais de taille comparable ou légèrement upcrieure, 
voir Jean-Phi lippe GEl ET, « Essa.i de bib,liomélrie médicvalc : l'hi toire dans le 
bibliothèques médiévales anglaises», in R el'ueji'ançai e d'hi loire dIt livre 46 (n.s.16) 
1977, p. 551. Le bibliolhèques d'humanistes ou de certa'ins seigneurs pouvaient 
compter plusieurs centaines, voire dcs milliel's de volumes . 

• 1 Voir par exemple LABARRE, Le livre, p. 244-246 ; 238-239; DOU ET Les 
bibliothèques, p. 20 28; I-ICIJJ; BRESC, Li"re el société ell Sicile ( /299- J499), Palerme, 
1971 , p. 85, 91-92. 

48 Voir par exemple, Eugenio GARIN, L'éducation de l'homme moderne. La 
pédagogie de la Renaissance (1400-1600), Paris, 1968, p, 91-99. 
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.II ne faudrait toutefois pa faire de lui un humani te: le gros de ses 
cla siques, nous J'avons vu reste très scolaire (Ovide, Virgile, Juvénal 

icél'on , Tite-Live Valère-Maxime etc. san oublier quelque cla sique 
chrétiens comme Boèce ou Lactance). D'autre part, le nombre de livres par 
le quels il manifeste un intérêt pour la philologie el l'Antiquité reste limité en 
ch iffres ab olus: quelque commentaires de texte latins (par exemple le 
Cornucopia de Perotli) (A 69, B 54) en tenant compte aus i des éditions 
commentée ; deux ou troi ouvrages su ceptibles d'éclairer leur propriétaire 
sur de points de détails de la réalité ou des textes antique (par exemple Probu 
[B 99) ou l'étude de Clichtove ur les magi ·tralures romaines [A 63 , B 73]), 
sanS parler des livres d histoire. Re te enfin un petit nombre d auteurs grecs 
(vraisemblablement en traduction) comme Flavius Josèphe. Libanius el 
urtout Lucien lre apprécié à la Renaissance pour son esprit satirique. As ez 

peu de choses donc, mais de quoi ouvrir quelques perspectives el approcher, 
même de loin, les tendances les plus novatrices du temps. 

Cette culture classique lrouveson complément dan la possession de livre 
d'histoire. Les liens de cette discipline avec la rhétorique sont étroits, surtout 
s'il 'agit d'historiens antiques. D aulre part le qualité morales et didactiques 
de« magislra vitae» qui s'y attachaient touchaient particulièrement l'homme 
d'action Vernet: on considérait en effet qu 'elle était su ceplible, par ses 
exemples, d'élargir l'expérience individuelle, en particulier ur le plan poli ti­
que 49

• Une q'uinzaine d'ouvrages ligure donc dan la bibliothèque. L'accent est 
mi sur l'Antiquité, mais dans une mesure Limitée' elle n'est représentée que 
par un historien d'envergure Tite-Live (en latin el en rrançai [B 49 B 100]), 
auquel il faut ajouter dans une perspective plu rel igieu e, Flaviu Jo èph 
(B 25), que viennent compléter les ou rages plu anecdotiques de Valè re­
Maxime (B 50) et de Cornéliu épos (A 40, B 89). Le périOdes ultérieure ne 
lui ' taient pas inconnues grâce à l'histoire universelle de abellico (A 24 
il 48), et à l'histoire de France de Gaguin (H 56). ertains fait du xve et du 
début du XVIe iècle ne le laissaient pa ' non plus indifférents: on trouve ain i 
un livre sur le Concile de Bâle (A 91) lapri ede Rhodes (1 522)(B 66) et urles 
Découvertes (par exemple le Mllndus tlOVU . d 'A. Ve pucci [B 83]) ans parler 
de traités antiluthériens. 

L'examen des œuvres littéraires plus récentes confirme l'enracinement 
modéré de Vernets dan la culture de son temp . Une fois encore, la pré ence 
de ces ouvrages ne paraît pa totalement gratuite, même 'j leur style aurait suffi 
à séduire le propriétaire de la bibliothèque. ertain d'cntre eux peuvent être là 
pour leur valeur de modèles littéraire ou épi tolaires (Ange Politien el sa 

49 Rüdiger LANDFESTER, Historia magistra vitae, Untersuchungen zur humanis­
tischen Geschichtstheorie des XIV bis XVI. lahrhunderts, Genève, 1972, p. 57, 59, 
132-133. 
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correspondance [A 43, B 47], par exemple). L'orientation religieuse ou morJle 
parfois très marquée de plusieul1i autres explique également leur acquisilion 
par Vernets. Les livres d'esprit profane ct de pure distraction sont rares. 

L'cssentiel de la collection, peu abondante même en y faisant figurer des 
textes religieux, s'articule autour d'un auteur fameux: Petmrque, représente 
pnr pJusieul1i titres, d'inspiration religieuse (en latin) (A J 3, 11 35; B 5 1 ; A 85), 
et par un recuei l d'Œllrres (non précisées [B 38)). Viennent s'y ajouter des 
ouvrages isolés d'ceri vains reputés ou moins en vue (Baptiste le Manlounn 
[A 7, Il 14] , BCroalde (A 84), G. Vitale [B 32J; L. Astenlio (A 41,890] ct ses 
recueils de fables, C. Longueil [Il 85J dans un registre plus profane). Quant il la 
littémture en langue vu lgaire, elle témoigne également de cette dimension 
religieuse et morale, surtout si I"on pense à des textes qui, comme La Danse des 
aveugles de P. Michaut (A 77, H I ll) et Le cimetière des malheureux de 
L. Desmoulins (8 114), sont d'abord du domaine de l'édification, ct étaient 
susceptibles, avec d'autres, de trouver une utilisation dans le cadre de [a 
pratique pastora[ede Vernets. Plus ancien, le Roman de la rose (8 101) venait 
nourrir sa réflexion morale, en le distrayant. Seuls exemples d'une lil1érature 
plus typiquement renaissante, le roman alors il la mode de G. Cavieeo Le 
Nrégrin (Il 102), l'œuvre satirique de P. Gringoi re Lesfolles etl/reprises (A 78, 
B 113) ct l'incJaSSllble Champfle/lry de G. T ory (8 104), pouvaient, eux aussi, 
partiellement répondre à un besoin de divertissement que ne venait satisfaire 
aucun roman de chevalerie. 

La science n'apparaît qu'à titre de complément, plutôt effacé, de cette 
culture littéraire. l'intérêt de Vernets pour cc domai ne semble avoir été peu 
soutenu: une bonne partie des titres de cette discipline disparaissent sans être 
remplaces dans le second ca talogue. La référence n'est pas ici l'Antiquité, qui 
n'est présente qu'avec les Problemaw du Pseudo-Aristote (A 79). La majeure 
partie de ces ouvrages est d'inspiration très neHernent médiévale, ce qui est 
normal, l'i mprimerie leur ayant donné une diffusion lIeerue. La plupart sont 
des livres â succès, où science, curiosités naturelles et magic sont étroitement 
liées, avec une préférence pour le domaine médical. Vernets ne perd ainsi pas 
de vue des préoccupations pratiques. Cene linérature pouvait aussi être une 
source d'exempla pour des sermons. Mais elle pouvait également remplir un 
besoin de distraction ct d'évasion. Le pseudo-Albert le Gmnd est le mieux 
représenté avec trois t itres (A 80 ; A 81; A 73, H 107). JI est accompagne par un 
ouvrage de Michel Scot (A 82). Le /résor(/es fJ(lIIVre,~, d'Arnaud de Villeneuve 
(S 103), et Le régime COII/re épüJémie (A 72, Il 106) étaient plus specifi que­
ment médicaux. 

C'est donc un portrait nUlllleé de François des Vernets qu ' il faut esquisser si 
l'on considère sa culture personnelle. A cet égard, sa b ibliothèque, sérieuse, 
s'articule autour de l'étude de la langue latine ct renètc un certai n moralisme, 
insépamble de l'esprit du temps. Le divertissement ct probablement "art pour 
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l'art en paraisscn.t exclu. Vent ts ne s'écarte que faiblement des chemins 
battus; la taille de a bibliothèque 1 lui interdit. Mais il se ménage des aperçus 
sur des domaines trè variés, faisant oublier ce que sa collection aurait de trop 
scolaire. Ce n'est pas en humaniste qu'il faut le considérer, mais en homme 
soucieux de se cultiver et d'enrichir ses connaissances initiales par des lectures 
dépourvues de frivolité. es dernière · étaient d'aj)]eurs susceptibles d'être 
mises à profit dans le cadre de ses activité ecclésia tique et administratives. 
C'est une culture vivante, qui reste CIl rapport é roit avec le besoins quotidiens 
de Vernets. 

Une partie des remarques qui viennent d'être faites pourraient être reprises 
à propos des livres ecclésiastiques. Là encore, on trouve quelques sommités 
que viennent compléter des œuvres diverses. 

Sur le plan théologique, les ouvrages présents ne font pas de Vernets un 
maître en la matière. Néanmoins, ils sont les signes d'une formation sans doute 
universi taire; d'autre part, leur nombre en augmentation dans le second 
catalogue est révélateur de la position de Vernets dans la hiérarchie ecclésias­
Oque lausa nnoise, à un moment où la religion catholique se voyait contes­
tée. 

De manière généra le, c'est dan la tradition scola tique que se situe celte 
collection qui s'articule autour de quelques grands noms ou d'ouvrages très 
répandus: les en/ences de Pierre Lombard (B 4) à la base de la théologie 
médiévale le Raliollale d; vinOflln7 officiorum de Guil laume Durant (A 17 
B 27) dans le domaine de la liturgie, le commentai re de la Bible de Nicolas de 
Lyre CA 2 B 2) à côté de plusieurs autres pastilles pour l'exégèse et la umma 
Iheologiae morali de Saint Antonin de Florence (D 5) pour la théologie 
morale. Mais l'on n'y trouve pa Thoma d Aquin, absent de ta ille. De même, 
les Pères de l'Eglise sont faiblement représentés: Saint Grégoire et son œuvre 
capitale pour le Moyen Age (MOI·aUa in. Job [B 12]) ligure dans la bibliothèque, 
de même que Saint Jérôme et ses LellJ'es (A 3; B 3), mais on cherche vai\1emenl 
Saint Augustin. En revanche c'est par des théologiens du bas Moyen Age plus 
récent et peut-être plus utile que Vernet complète son fonds darls une 
mesure qui re te modeste (citons par exemple G. Biel [8 6] , J. de Torquemada 
[B 171, P. Tateret [B Il], lui aussi chanoine de Lausanne). A côté de ces 
derni rs représentants du courant coJastiquc on nc trouvera pas de théolo­
giens novateurs, tels Lefèvre d 'Etaples ou Luther. En revanche, des œuvres 
polémiques, surtout antiluthériennes, sont bel et bien présentes dans le second 
catalogue (B 34, B 37 , B 80, B 81, B 86). François des Vernets était donc 
sensible aux débats théologiques du moment. 

Plutôt que dan la seule perspective du savoir d'un théologien universi­
taire, c'e. t aussi dans celle des tâches pastorales d'un prêtre qu ' il convient 
d analyser la bibliothèque. Quoique l'accompli sement de ces fonctions ne soit 
pas certain pour Vernet > il est normal qu un responsable ép'iscopal tel que lui 
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n'en ignore rien dans la mesure où il pouvait être appelé à les superviser. Il n'y 
a certes presque aucun ouvrage proprement liturgique, si l'on excepte un 
missel (B 24) et peut-être un livre de chant (A 90). Mais l'on trouve des 
ouvrages plus généraux, embrassant l'ensem,b.le des activités d'un curé ou plu 
restreints, traitant des sacrements et de leur app licati.on. Vernets possède 1 un 
des traités les plus célèbres en la matière, le Man.ipulus curalorum (A 8 B 18) 
de G. de Montroeher, à côté d'un manuel rudimentaire comme l'Alphabetum 
sace/"dolwn (A 14). PIt! spéciali és, quoique traitant en partie du même ujet, 
des livres consacrés aux visites épi copales (A 12 B 23 ; B 8) 'adressaient 
particulièrement à l'admini trateur épiscopal qu'était Vernet. Enfin, des 
textes plus spécifiquement universitaires (ceux de Durant ct de Bicl déjà 
mer1'lionnés) couronnaient cette collection qui mettait à dispo ilion de 'on 
propriétaire, à côté de con cil pratiques J'acqui théologique de la fin du 
Moyen Age ou une form condensée. 

Un domaine de la théologie pastorale est bien représenté dans la biblio­
thèque: c'est celui de la confession. En rai son de l'importance de ce acrement, 
et devant la diversité des cas à résoudre, le prêtre devait s'appuyer ur un 
ensemble de connaissances théorique et pratiques que lui fourni sail toute une 
littérature spécialisée 50. Les ouvrages de Vernets ne sont en général pas les plus 
rudimentaires, au contraire: le Confessionale dit de Saint Thomas 
(AIO B 21), celui d'Antonin de Ftorence(A 5,6, B 19), parmi les plus achevés 
et I.es plus répandus à côté d'autres mànuels de confession (A 9, B 7' A Il 
fi 22 [en langue vulgaire] ' B 31). De ommes à caractère plu. universitaire 
(Summa a.lIgelica [A 21 J, LI 111 ma /heologiae moralis d'Antonin de Florence 
[B 5]) venaient faire le point sur les développement doctrinaux du xve siècle, 
surtout la première citée. Plus simples, certains ouvrage d dévotion destiné 
d'abord aux pénitent pouvaient égalemenl être utilisés par le confesseur, la 
fron tière ent.re le deux genres étant noue (par exemple le nO A 22). et accent 
mis ur la confession 'explique aus. j par les tâches de Vernets auprès du 
Chapitre et de l'épiscopal, dans la mesure où il pouvait être appelé à se 
prononcer sur des cas difficiles. 

Enfin, un autre groupe de livres paraît pouvoir ressortir à l'une des tâches 
les plu. importante. qu ' un prêtre peut être amené à remplir: la prédication. 
Elle implique une connai ance approfondie de la fi'ible, en même temp 
qu'ellc nécessite l'emploi de nombreux exemples pour mieux faire compren­
dre la doctrine, urtoul cl propos de la morale. es exemples étaient d'origine 
diverses, et toutes les di ciplines étaient fi ises il contribulion pour enrichir le 
sermon: théologie, naturellement, mais aussi histoire, sciences naturelles, droit 

50 Pierre MICHAUD-QUANTIN, Sommes de casuistique et manuels de confession au 
Moyen Age, XIIe-XVI' siècle, Louvain, 1962. p. 7-12. 
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canon et même littérature (y compris antique), sans oublier les recueils de 
fables (Esope [A 42 B 90], elc.), bref. tout ce qui roumis ait des anecdotes si 
possible moral,es 51• Dan une perspective ex trême, la plu grande partic de la 
bibliothèque de Vernet étai t uscepliblc d'avoir été utilisée à des fins 
homilétiques. 'est très certainement le c.a pour le Lil ellus de GesLÎs 
Romanorum (A 20 B ,13) recueil d'anecdote hi toriques moralisées composé 
dan ce but , pour les deux œuvres hagiographique de la collection (A 7 B 14; 
B 29), et pour les ouvrages de morale et de dévotion. 

Néanmoins, les ouvrages spécialisés en la matière sont en nombre 
restreint: un Quadragesimale (A 22) qui fourni sait des modèles de sermon ' 
de Carêmc; de postilles œuvres comparab.1es, quoique d'un niveau plus élevé 
et davantage tournées vers l'exégèse, commentant et interprétant l' Evangile, en 
particulier le textes lu les dimancbes et jours de tètes: on pouvait y pui cr la 
matière des sermon (A 4 B 3' B 17). D'autres instruments de travail, plus 
généraux, étaien t à disposition de Vernets: un recueil encyclopédique d'exem­
pta biblique commentés (Figurae 8ibliae d'A. de Rampelogio [B 15], très 
populaire), eL une concordance des lieux comm un bibliques, également 
cla sé et expliqués (Speculum morale ... de Vital du Four [B 18]). 

Avec ccux-ci, dont il a déjà été question plus haut, se pose au j le 
problème de la piété personnelle de Vernets difiicile à résoudre du moment 
que certains litres peuvent e trouver là pour des raisons littéraire. Cel 
semble-t-il, davantage un ensemble de règles morales que Vernet cherche à 
travers ses livres, emblable en cela â la majorité de ses contcmporains52. 

Recueils de sentences et d'aphorismes (A 74,89, B 108; A 86; A 88), un «art 
de mourir» (L'art et disposition de bien mourir [A 76, B 11 0]), un livre de 
pénitence (A 22), voilà les quelques œuvres qui accompagnent d'autres textes 
ayant un caractère littéraire plus marqué. 

En conclusion, cette partie spécialisée de la collection apparaît comme 
celle d'un généraliste, soucieux de pouvoir disposer d'ouvrages de référence, 
universitaires ou simplement pratiques, dans les différents domaines de sa 
discipline. Sans vraiment approfondir ses connaissances dans l'un d'eux, il se 
contente d'une approche générale, quoique actualisée, répondant à ses besoins 
professionnels. 

En revanche, il est difficile de considérer que la collection de droit de 
Vernets ait véritablement satisfait ses besoins professionnels dans leur totalité. 
Quoique le droit ait joué un rôle particulièrement important dans la carrière de 
Vernets, qui nous apparaît d'abord comme un administrateur, cette discipline 

51 Anscar ZA W ART, «The history of franciscan preaching and of franciscan 
preachers », in Franciscan Studies 7 (1928), p. 355. 

52 Francis RAPP, L'Eglise et la vie religieuse à lafin du Moyen Age, Paris, 1971 
(Nouvelle Clio, 25), p. 327-329. 
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est paradoxalement peu représentée dans la bibliothèque, surtout dans son 
premier état. Dans le premier catalogue ne sont en effet mentionnés que des 
formulaires traitant surtout de procédure ecclésiastique (A 92, B 126; A 93, 
B 127; A 94) et un manuel de notariat (A 95, B 128). Des ouvrages présentant 
un caractère plus élevé, d'inspiration universitaire, ne font leur apparition que 
dans le second inventaire. Nous y trouvons le Décret (B 119), le Sexte (B 130), 
et les Clémentines (B 129); le recueil des Décrétales de Grégoire IX manque. 
En revanche, et dans une perspective peut-être plus pratique, Vernets s'était 
muni d'un recueil de décisions de la Rote qui faisaient jurisprudence (B 120). A 
ces textes fondamentaux viennent s'adjoindre quelques commentateurs por­
tant soit sur le Sexte (B 122, B 124), soit sur les Clémentines (B 125). Aucun 
commentaire d'ensemble du droit canon, ni manuel de référence ne figure dans 
la bibliothèque. En droit civil, Vernets est encore plus démuni: seul un 
commentaire du Digeste est présent (B 123). 

A ces effectifs juridiques, il faut ajouter des ouvrages susceptibles d'aider 
Vernets dans ses fonctions d'administrateur sur un plan pratique: il s'agit 
d'abord des livres d'arithmétique (B 115 à 118), qui traitent également de 
comptabilité. Des œuvres classées précédemment dans le fonds littéraire de la 
collection pouvaient également être mises à contribution; il était indispensable 
qu'un juriste et un administrateur maîtrise le latin, ne serait-ce que pour 
remplir ses tâches épistolaires. Rappelons que le cursus des études de droit 
commençait par la faculté des Arts (où d'ailleurs était aussi enseigné l'art du 
notariat dans certaines universités) 53. Mentionnons donc à nouveau la 
présence de manuels de grammaire, d'orthographe, en insistant sur ceux qui 
étaient consacrés à la correspondance (traités théoriques, modèles de lettres 
purement pratiques ou littéraires). Dans le domaine linguistique, signalons 
encore un auxiliaire dont le diplomate Vernets pouvait avoir besoin lors de ses 
relations avec les Suisses: un dictionnaire latin-allemand (A 70, B 82). 

En conclusion, marquée par un caractère à la fois varié et pratique, cette 
bibliothèque ne permet pas de situer son propriétaire parmi l'élite des hommes 
cultivés, malgré son ouverture d'esprit; il est vrai que ses moyens sont limités et 
qu'il peut certainement compter sur les ressources d'autres collections. Mais 
les priorités accordées à sa bibliothèque privée sont révélatrices. Certes , les 
bases en sont littéraires, dans un but peut-être propédeutique; étant relative­
ment développées, elles ne peuvent être qualifiées d'élémentaires. Toutefois 
une certaine distance apparaît à l'égard de la culture strictement universitaire: 
elle constitue probablement le fond du savoir de Vernets; mais les ouvrages 
ayant une telle origine ne permettent guère, vu leur nombre et leur absence 
d'unité, de poursuivre une réflexion abstraite dans un cadre qui serait celui de 

53 BURMEISTER, Das Studium der Rechte, p. 20, 184. 
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J'université. Ce sont plutôt des ouvrages de référence parmi d'autres, interve­
nant san doute selon les néce 'ités du moment. La ollcction e trouve 
égalemenl en retrait par rapport aux tendances Jes plu contemporaines 
quoique tout contact avec elles ne oil pa inexistanl. ette si tuation s'explique 
par les priorités pratiques de la bibliothèque ainsi que par de contraintes 
matérielle '. De plus il ne faut pas oublier qu'un culture 'e constntit toujours 
à partir de acquis du passé, surtout si l'on considère l'âge de Vernets. 

Bref, celle bibliothèque ne doit pas être ure limée, ni d'ailleurs ou ­
estimée. Pour Vernet l'écrit cst une part con tilutive de sa cultur person­
nelle, et son usage s'étend au-delà des besoin strictement profe ionnels 
(1 importance donnée aux ouvrages littéra ire et de morale le montre). Sa 
collection t assez fournie et assez variée pour porter l'empreinte de sa 
personnalité. Elle est le renet des besoins et de intérêt d'un clerc vivant à 
1 écart de centr cul tul'els, que sc fonctions, sa fo rmation et la volonlé de se 
cultiver amènent à faire recours au livre. 
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ANNEXE 

Les inventaires de la bibliothèque de 
François des Vernets 

L'édition des deux inventaires de Vernets a été guidée par les principes 
suivants: 

1. L'orthographe du document a été maintenue, sauf dan le cas d'erreurs 
manifestes et pouvant prêter à confusion; elles ont alors été signalées en note. Il 
en va de même pour les rature ' originales. L'emploi des majuscule , très 
variable dans l'original où elles sont parfois difficiles à di tinguer, a été 
normalisé selon l'usage moderne et s'applique aux noms propres aillsi qu'au 
tout premier mot d'un titre. 

2. Chaque notice des inventaire a été distinguée des autres par u.n retour 
à la ligne (comme dans l'original), à l'exception des titres figurant dans des 
recueils. Les fréquents changement de lign.e du document n 'ont ain i pa éte 
conservé tel qu.els· ils sont toutefois ignalés par une barre oblique (/). 

3. Un numéro (entre parenthèses) a été attribué à chaque titre dans 
l'ordre de on apparition dan l'inventai re con idéré; un a téri que distingue 
les nouveaux titre du second cata logue. La pagination moderne, du docu­
ment a également été reproduite. Rappelon enfin que le premier inventaire est 
désigné par le igle A et le deuxième par le sigle B. 

4. En bas de page, un appareil critique identifie les livres ainsi que leurs 
auteul'S. Le nom el le Litre ont été indiqués en françajs dans la mesure où ils 
sont courants; dans les autres cas, c'est la langue originale qui a été choisie, ou 
le latin. Les titres, parfois très long, n 'ont pas tous été reproduits in-extenso, 
mais réduits parfois à leurs éléments essentiels. 

5. Egalement en bas de page, un commentaire offre un aperçu rapide sur 
le auteurs el leur ouvrage pour les main connus d 'entre eux. Les références 
des divers renseignements fournis n'ont pa été systématiquement données. 
Signalons que les ouvrages suivants, entre autres, ont été consultés: 

Cecil H. CLOUGH, The cult of Antiquity; letters and letter collections, in 
C. H. CLOUGH éd., Cultural aspects of the italian Renaissance ... , Manchester 
1976, p. 33-67. 

Mario E. OSE ZA Biogmphical and bibliographica/ dictionary of the 
iLalian humcwisls ... , Boston 1962- 1967. 

Dizionario biografico degli Iwfiani, Rome, 1960- , 31 vol. parus 
(abrégé OBI). 

Dictionnaire de droil canonique, Paris 1930-1965. 
Dictionnaire de théologie ca1holique, Paris, 1930-1972 (abrégé DTC). 
Hugo H URTITR NomenclalOr literariu theo/agiœ cathalicœ, II, .!Etas 

media, In nsbruck, 19062. 

Karl MANITIUS, Geschichte der /ateinischen Literatur des Mitte/alters, 
Munich, 1911-1923. 

Martin SCHANZ, Karl HOSIUS e. a., Geschichte der romischen Literatur ... , 
Munich, 1914-1939 (diverses éditions selon les tomes). 
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Lynn THORNDIKE, A history of magic and experimental science, II, 
New York, 1958 2. 

Précison enlin que 27 ouvrage sur 164 n'ont pu être identjliés avec 
certi tude (12 dans A 19. dans B don t [5 nouveaux), Encore ne sont-ils pas 
totalement obscurs, pui qu'il est possible de risq uer dc hypothè es pour 1 1 
d'entre eux, Moins de 10 % des livres demeurenl en fin de compte inconnus. 

/ p . 1 / 

Inventarium librorum / Francisci de Vernetis canonici / lausannensis factum die 
vicesima / novembri anno Domini / millesimo quingentesimo decimo quinto. 

Primo / Quat(tuor volu)mina / Biblie (1) (cum Exp)ositione / seu co(mmento) Fatris 
Nycolay / de Lyra (2) et aliis addictionibus. 

(3) Epistole beati Jheronimi. 

(4) Opus aureum super Evangeliis / totius anni secundum usum romane / Curie et 
jratrum Predicatorum / cum octo millibus dubiis / exactissime declaratis ac / 
quadruplici sensu Sacre Scripture. 

(5) Summula conjessionis a reverendissimo / in Christo patre jratre Anthonino / 
archiepiscopo jlorentino edita. 

(6) Item aNa similis summula / eiusdem in minorijorma. 

(7) Vita divi Dionisii / Areopagite per jratrem Baptistam / Mantuanum edita. 

(8) Manipulus curatorum. 

J,2 Manuscrit en mauvais état. 
2 Nicolas de Lyre, Expositio sacris canonis Bibliae ... Ouvrage terminé en 1332. 

Commente le sens littéral de chaque passage de la Bible. Très répandu au Moyen 
Age. 

3 Saint Jérôme, Lettres. 
4 Biffé après «dubiis» : «exactisse». 

nLooio de Ghi tandis, OPIIS QJ/I'(wm uller Ewwge/iis totius anni .. . 
Théologien dominicain de la. fin du XV' et du début du XVI· iècle, inquisiteur de 

Tur.in. Postille des Evangiles, de 1507 (première édition). 
~ BilTé, au-dessus de la n.otice: «Summula utili ima confessiouis », 
$, 6 Saint Antonin Pierozz.i de Florence, Swnma conjessioniS (= ollfossionale), 
Antonin Piorozzi (1389-1459), dominicain, archevêque de Florence, caoonisé en 

1523. Il s'agit probablement ici du onfe sionale dit (defecerunL », desliné aux prêtres, 
rédigé avant 1453. Il en existait aussi des versions en langue vu lgaire. 

1 Baptiste Spagnolo «le Mantouan», Viw Dionysii Il/'copagite. 
Giovanni Battista pagnolo (1448- 151 6), génél'al de l'Ordre des a.rméliLes. 

Con idêré comme l'ull dcs meilleurs POèlCS de la littérature néo-latine. Ouvrage de 1507 
(première édition), 

8 Guido de Monte Rocherii , Manipull/s cura/orum. 
Guido de Monte Rochcrii , prêtre espagnol, rédige en 1333 son manuel de théologie 

pastorale el morale à l'inLention de ses confrère , en suivant l'ordre des sacrements. Très 
populaire. 
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(9) CUT/jessiollale sell ilIIerrogalO/'ium l'eve/'endi palrisfro!,is Jacobi Philippi. 

Libedn quosunl videJjccr (10) COIIJ(nionale san li Thome de Acquino et (11) aliud 
/ eonfo.9 ionale sine Iii 111o. / (12) Item Floscl//us saeramenlorum / editus a Pedro 
Fem(/Ilâi de Villegas. 

/p.2/ 

(13) Psalmi penitentiales Franeisei / Petrarche in minori Jorma. 

(14) Alphabetum sace/'dotum et / (15) Articuli fidei in unD libello. 

(16) Item aliud alphabetum non / consutum. 

(17) Item Rationale divinorum ojjiciorum. 

(18) Lactaneius. 

(19) Expositiones hymnorum. 

(20) Libellus ex gestis Romanorum / hystorie notabi/es collecte de /viciis virtuti­
busque tractantes / cum applicationibus moralizatis / et mis/ieis. 

9 Jacopo Filippo Foresti, COlljèssiQI/Qfe seu interrogatorium. 
Jacopo Filippo Foresti, de Bergame (1434-1520), prieur augustin, historien. 

Première édition de son manuel de confession en 1497. 
10·12 Dans la marge: «in uno libro». 
10 Pseudo-Thomas d'Aquin (= Mathieu de Cracovie), Conjèssionale. 
Mathieu de Cracovie (vers 1335-1410), théologien, légat pontifical. Confessional 

considéré comme l'un des meilleurs du genre. 
Il Conjèssionale. 
Non identifié. 
12 Pedro Fernandcz de Villcga ,Ffosc.ulll sacramentorum et modus atque ordo 

vi ita"di cfericos. Pedro Fernandez de Villegas (1453-1536), théologien, archidiacre de 
Burgos' son livre emble être un manuel pnltique, traitant des visites épiscopales 
(Dieclonario de hi /Oria eclesias/ka de Espaiia, t. II, Madrid, 1973, p. 922-923). 

1) François Pétrarque Psa/mi penjlemia/es. 
14 Alphabeflll/l ell inslruetio sŒCfJrdolUm. 
Essentiellement pratique, cet ouvrage rudimentaire de pastorale renseignait les 

prêtres sur l'administration des sacrements, et sur leurs autres tâches. 
15 Biffé: mot difficilement lisible avant «libella» (<< pern» [?]). 
15 Articuli fidei. 
16 Non identifié. Il s'agit peut-être d'un ouvrage identique au nO 14. 
17 Guillaume Durant, Rationale divinorum ojjiciorum. 
Guillaume Durant (env. 1230-1296), évêque de Mendes, canoniste. Dans son livre, 

terminé avant 1291, il traite de tous les aspects de la liturgie, aussi bien du déroulement 
des offices que de la hiérarchie cléricale et du comput. Très répandu. 

18 Lactance, Œuvres. 
19 Expositiones hymnorum. 
Non identifié. Il s'agit peut-être de l'ouvrage décrit par Marius BESSON, L'Eglise et 

l'imprimerie dans les anciens diocèses de Lausanne et Genève ... , II, Genève, 1938, 
p. 262, qui commente tous les hymnes liturgiques. 

20 Gesta Romanorum. 
Recueil d'anecdotes et de contes, pour une bonne part tirés des auteurs antiques, et 

complétés d'une moralité; utilisé comme source d'« exempla» par les prédicateurs. 
Premières versions de l'œuvre dès la fin du XIII' et le début du XIV' siècle 
(H. OESTERLEY, éd. Gesta Romanorum, Berlin, 1872, p. 260 sqq.). 
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(21) Summa angelica. 

(22) Aureum opus de veritate / contrictionis. 

(23) Quadragesimale non religatum. 

/p. 3/ 

(24) Duo volumina Historiarum / Enneadum Marci Anthonii / Cocii Sabellici ab 
Urbe / condita usque ad annum 1504. 

(25) Bœcius De consolatione / philosophie et (26) Disciplina scolarium. 

(27) Tullius De ojJiciis, (28) amicitia, / (29) senectute et (30) paradoxis / cum 
commento. 

/p. 4/ 

(31) Vergilius Buccolicorum /(32) Georgicorum et (33) Eneydum / in unD libro cum 
commento. 

(34) Item Georgica Vergilii in unD / a/io /ibro foderato pergamino cum / etiam 
commento. 

(35) Dvidius De arte amandi / et (36) remedio amoris cum / commento. / Item et 
(37) Juvenalis cum commenta / in uno /ibm 

1 1 Angelo earleHi de Clava io, Summa ange/ka de cas/bit · cOllsc/enIÎae. 
Angelo arlelli de lava io, mort en 1 495,jllriste, vicaire gén.éral de. .. frères mineurs 

italiens. Celle somme de conression présente les matières par ordre alphabétique, selon 
les derniers développements doctrinaux (T. T TLER, Sin and confes:>'Ïoll on Ille eve of 
the R efol'/Jwtiol1, Princeton, 1977, p. 35). 

n Johannes-Ludovicu Vivaldi, IJurf!um opus de veritate contritionis. 
J.-L. Vivaldi (1475-1519), dominkain, théologien. Œuvre d'édification d'une 

grandc rigueur, préparant le pénitent il la confession. 
23 Biffé: « in» avant « non ». 
23 Quadragesimale. 
Non identifié. 
24 Marco Antonio Coccio {{ Sabellico », Historiae Enneades, ab urbe condita usque 

ad annum 1504. 
Marco-Antonio Coccio, dit Sabellico (1436-1506 ou 1508), historien vénitien. 

Histoire universelle, d'après des sources antiques, médiévales, contemporaines. Point de 
vue vénitien. 

25 Boèce, De consolatione philosophiae. 
U Pseudo-Boèce, De dis if//illa sco/Orium. 
Œuvre d un auteur inconnu, rédigée à Paris entre 1230 et 1240. Texte pédagogique, 

théorique et pratique, traita.nt des matière et des méthodes d'enseignement. Très 
populaire (O. WEIJERS, éd., Pseudo Boèce, De disciplina scolarium, Leyde, Cologne, 
1976, p. 3-8, Il, 30-34). 

27,28,29,30 Cicéron, De ojJiciis, De amicitia, De senectute, Paradoxa Stoicorum. 
31,32, 33 Virgile, Bucoliques, Géorgiques, Enéide. 
34 Virgile, Géorgiques. 
35,36,37 Dans la marge gauche, accolade, avec l'indication {{ in uno libro», 
35, 36 Ovide, L'art d'aimer, Les remèdes de l'amour. 
37 Juvénal, Satires. 
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(38) Ovidius in Methamorphoseos / cum (39) Epistolis eiusdem Ovidii / sine 
commenta. 

(40) Aemilil Prabi historici / Excellentium imperatorum vite. / Item et (41) Fabule 
Laurencii 1 Absremii. Item (42) Fabule ex / greco in latinum pel' Laurentium / Vallam 
verse in II/la / Iibro. 

(43) Jllus/rium virorum epis/ole. 

(44) Libanii Greci beati Johannis / Crisostomi preceptoris Epistole. 

(45) Epistole Karoli / et (46) Modus conficiendi epistolas / simul consutus. 

(47) Gasparini Pergamensis / Epistole. / Item (48) Lucianus Palinurus. / (49) 

38 Ovide, Métamorphoses. 
39 Ovide, fleraides (ou Epistola(!). 
40,41.42 Dans ln marge gau he: accolade, avec l'indication «in uno !ibro». 
40 Cornelius Nepos, De viris iIIusrribll . 
Longtemps attribué à Aemiliu Probus. 
41 Lorenzo Astemio, Fabulae (ou Hecatomythium). 
L. Astemio (fin xye-débul xvr' siècle), humaniste italien, auteur de deux recueils 

de cent fables (1495 et 1505), d'inspiration classique et médiévale. 
42 Esope, Fables. 
Les fab les qu'a traduites Valla sont celles d'Esope. 
4 ) Ange Polüien, 1II11sIrium virorl/m epistolae. 
Agnolo Ambrogini, dit Poliziano (1454-1494), humaniste italien. Compilation de sa 

correspondance par Josse Bade (1498). 
44 Libanius, Epis/o/ae. 
Libanius (314-393), maître de rhétorique d'Antioche, appreCle pour sa corres­

pondance. L'édition présente dans la bibliothèque de Vernets est peut-être un faux 
partiel, forgé par l'humaniste italien F. Zambeccari (W. von CHRIST, W. SCHMID, 
O. TAILLIN, Gesellichle der griechischell Litera/ur, IF, Munich, 1924, p. 995). 

45 Karl Mennicken, .Episrolares formu/ae. 
Karl Mennicken (= Carolus Yirulu ) (1410-1493), maître à la Faculté des arts de 

Louvain. Pormulaire cola.ire de 337 modèles de lettres, publié pour la première fois 
en 1476. Populaire (CLOUGH, p. 47, 59-60). 

46 Modus conficiendi epistolas. 
Non identifié. 
47.J) Dans la marg gauche: accolade avec l'indication «in une ljbro», 
~ l Ga 'parino Barzizza « Rergamensis», Epislolae ad e;œrcitatiollem accomodotoe. 

'asparino Barziv.a, de Bergame (1360-1431) humaniste, maltre de rhéto.rique ct 
de philosophie. Recueil de leltres fictives modèles (envoi initial et réponse) (CLOUGIl, 
p. 40, 49, 50). 

48 Lucien de Samosate, Palinurus. 
Lucien de Samosate (120 env.-J80 env, ap. J.- .) rhéteur, philosophe auteur 

atirique. Trè apprécié pour son caractère moral et critique. Le dialogue désigné ici sous 
le titrePalillul'lIs n'a pu être identifié. Figure avec des textes identiques à Ccux du présent 
recueil (sauf le nO 47), dan une édition compi lée il Avignon en 1497 par Gilles 
Marmiua., à. partir des traductions de F. Accolli ct F. Rinucci (Pierre PA SIER, Histoire 
dulÎvre el de l'imprimerie à Avignon dr~ XI V' au xvr' siècle, l, Avignon, 1'922, p. 177 
188-190; A. . MAGER « Lucien et la Rcnai ance», in Revue de lillérature comparée 
47, 1973, p. 5-22). 
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Lucianus Scipio romanus. / (50) Luciani Heroica in amorem. / (51) Luciani Asinus 
aureus. / (52) Brut; romani Epistole. / (53) Dyogenis Cynici Epistole. 

/p. 5/ 

(54) Regule eleganciarum / Augustini Dati cum commenta. 

(55) Quidam liber manu script us copiarum / nonnullarum liuerarum missivarum. / 

(56) Laurentius Valla In / elegancias lingue latine. 

Liber in quo continentur ! (57) Ascensii De epistolis componendis. / (58) Sulpicius 

49 Lucien de Samosate, Alexander, Annibal, Minos, Scipio. 
Il s'agit probablement du Dialogue des morts nO 12 (cf. PANSIER, p. 190). 
50 Lucien de Samosate, Amores (= ). 
51 Pseudo-Lucien, Asinus aureus (= « Lucius ou l'âne»). 
Roman grec d'auteur inconnu, du IIe siècle ap. J.-c., dont Je thème ct ulle partie des 

épisodes sont analogues à ceux des Métamorphoses (ou Ane d'or) d'Apu lée. Quoique 
annoncé sur la page de titre, ne figure en fait pas dans les éditions de 1497 (et 1505) 
signalées ci-dessus (SCHANZ-HoSIUS, III, p. 107-108; PANSIER, ibid.). 

52 Pseudo-Brutus, Epistulae ad Pergamenos. 
Lettres grecques d'une authenticité douteuse, attribuées à l'assassin de César, 

Marcus Junius Brutus, et traitant de ses activités en Orient, avec les réponses d'un 
auteur inconnu, signant « Mithridate », ajoutées à une date ultérieure (SCHANZ-HOSlUS, 
I, p. 395-397). 

53 Pseudo-Diogène le Cynique, Epistolae. 
Lettres attribuées au philosophe grec Diogène le Cynique (413-327 av. J.-c.) forgées 

à l'époque augustéenne (von CHRIST, SCHMID, STÀHLIN, IJl, p. 484). 
54 Biffé: «Ep!.» avant «Regulae». 
S4 Agostino Da ti, Regulae elega/llÎllrUnl. 
Agoslino Dali (1420- 1478), hu mani le, philologue, historien, chancelier de Sienne. 

Grammaire pour les étudianls avancés, traite de problèmes stylistiques de la lettre et du 
discours. Trè répandu ( LOUGH, p. 47). 

55 Liber manuscriptus copiarum nonnullamm Iiuerarum missi varum. 
Non identifié. Recueil de lettres diverses. 
56 Lorenzo Valla, Eleganciae linguae latinae. 
Lorenzo Valla (1406-1457), humanisle, initiateur des études philologiques de la 

Renai. sance. Ouvrage (1440) qui examine les différents membres de la phrase, le sens des 
mot, 1 panies du di cours, elC. Grande influence. 

~l Josse Bade Asccnsius, De epistolis compol/endis. 
Jo se Bade Ascensius (1462-1535), humaniste ct imprimeur. Comp se des manuels 

de grammaire et de tylistique. Le recueil (nO 57 à 67) prend lorme progressivement de 
150 1 à 1505. L'édi tion présen te ne correspond à aucune de celles re levées par Renouard. 
Manuel de stylistique épistolaire (1502) (Philippe RENOUARD, Bibliographie des 
impressions et des œuvres de Josse Bade Ascensius ... , 3 1., Paris, 1908,1. I, p. 109, 125; 
III, p. 359-374). 

58 Giovanni Sulpizio, De epistolis et orationibus opusculum (= De componendis et 
ornandis ep isto Us). 

Giovanni Sulpizio (seconde moitié du XVe siècle), grammairien. Traité de stylisti­
que épistolaire (Biographie universelle (Michaud), ancienne et moderne, 1. 40, Paris s.d., 
p. 437-438). 
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De epislOlis et oracionibus ap I/sculunI , 1 (59) Index ex Augustino Dalla adll,o/{llularum 
omnil/I/'I. (60) AI/gt/siini Dalli Elegantiole. / (61) Regule cOllstruerioni:;. 1 (62) R egule 
elfJgtlnciamm FrancisCÎ Nigri. 1 (63) Magistratuul/'I ramanarum declaralio. / (64) De 
orthographia a cel/J'ÎClIIe regule. / (65) De I!adem exaclIIm Georg1Ï Valle compelldÏlu17.1 
(66) I lem Apex badialllls ex To/"/(dio deprompllls. 1 (67) Division.e:; preceJ)torum el 
Augu. fini Daui 1 el Francise! igr; (Jlql/e fwminlllll romanorum I llovissime IIperad­
dicte /Jer Johal1l1em / Mediovillarlllm. 

(68) Catholieum magnum. 

(69) Cornueopie. 

59 Josse B'lde Ascensius, Index ex Augustino Dato annotandorum omnium. 
Table des matières des Elegantiae de Dati (cf. RENOUARD, I, p. 359, description de 

la première édition). 
60 Agostino Dati, Regulae eleganciarum. 
Voir n° 54. Accompagné ici de deux commentaires, l'un de Clichtove, l'autre de 

Badc (cf. RE QUARO, 1, p. 125). 
~ 1 Jo se Bade Asc.ensius, Regulae eO/1struetionis. 
Ouvrage de ' tyl istique, donnant dès règlcs sur l'ordre des mots dans la phrase. 
~1 Francesco Pescennio ègri , Trigil1la regulae elegantiarum de orthographia. 
Francesco Pesccnnio Negri (1452-aprè 1523), ecclésiastiquc humani$tc. Tmité 

d'orthographe accoll1pagnê d' un commentaire de Clichtove (COSENZA, V, p. 324). 
63 Josse Clichtovc, Nomilla dignitaillm magistratuumque veterum Romanorum 

brev; declara/ione·. 
Josse Clichtove ([472-1543), humaniste, né aux Pays-Bas, personnalité du courant 

préréformateur parisien. Grammairien et philologue. Etude sur les magistratures 
romaines (1498) (Jean-Pierre MASSA UT , Josse Clichtove. l'humanisme et la réforme du 
clergé, Paris, 1968, passim). 

64 Josse Bade Ascensius, De l'eete scribe/ldi ra/ione (= De orthographia regulae). 
ContieJ1t des règles d'orthographe commentées. 
6l Giorgio Valla, De orthographia. 

iorgio VaLta (1447-1500), humaniste itaHen. Première édition en 1477-1480 
(J.-L. I-IEIBER , Beitriige ZII/' Geschichle Georg Valla und seiller Bibliothek, Leipzig, 
1896, p. 6 sqq.). 

66 Josse Bade Ascensius, Apex de grecis dictionibllS ex Tor/ellia depromplII . 
Ouvrage tiré du livre du grammairien Giovanni Tortelli (1400 env.-1466) om­

men/aria grammatiea de orthographia dic/ionum e graeCÎS tracta/omm qui initie le 
lecteur à la transcription de mots grecs rencontrés dans lill texte latin (RE 0 AJ~D, I, 
p. 113,138). 

67 Johannes Mediovillanus, Divisiones preceplOrum ... novissime superaddicte. 
Auteur non identifié; il s'agit probablement d'une table des matières, peut-être 

pattielle, du recueil. 
68 Giovanni Balbi, Catholieon magnum (= Summa grammaticali ). 
Giovanni Balbi , mort en 1296, dominicain. Traité de grammaire et de rhétorique, 

avec un lexiquc des règles d'orthographe ct de pro odie. n1l1d succès, quoique décrié 
par les humani tes (H RTER , p. 413 , § 218). 

69 iecolo Pcrotti , 'omucopiae sille lingual! /atinae commel'llarium. 
Niccolo Perolli (1430-1480), humaniste italien , philologue et homme d'Eglise. 

o11\mentaire sur Martifll , terminé en 1479 qui contient également divers renseigne­
ments sur l'Antiquité. Grand succès (Giovanni MER 1\ Tl, Pel' la eronologie della vila e 
degli seriUi di Niee% PeroUi, Rome, 1925). 
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(70) Vocabularius gemma / gemmarum in quo expositio / lingue theutonice 
continetur. 

/ p. 6 / 

Liber ;/1 quo continentur / (71) I~es W!I"lUS de ealles et 1 des herbes, 1 (72) Item le 
regime contre epidimie. / (73) Item ecreW fIIulier/l1l1 . / (74) Item Le COf/ge prins du 
siecle 1 seculier. 1 (75) La maniere de emerel I p/alller. / (76) Item '- 'arl et disposition de / 
bien morrir. 

70 Biffé: «in» (?) avant «in quo»; biffé: tilde au-dessus du «e» de «continetur ». 
70 Vocabu/àriu. gemma gem/Jwl'ulI/. 
Glossaire latin-allcmand, vraiscmblablement de la seconde moitié du XVe siècle, en 

dialecte du Bas- ou du Haut-Rhin (L. DIEFFEl 131\ HS, Glossarium latino-germanicum 
mediae et infimae aetatis, Francfort, 1857, p . II, IV, IX). 

11 Les vertus des eaues et des herbes. 
Identification incertaine. Le titre fait l'objet de 9 éditions de 1459 à 1559, tantôt seul, 

tantôt avec Le régime cOlllre la pe Illente. clon KL -I3S, peut-être Traité des eaux 
artificielles el/es l 'er/II ' et propriéJés t/icelles, rédigé, selon DA L13A RRE-DR Z, p. 249, 
pour UIlC com tesse de Bourgogne (A. . KLEe' Incw/Ob/l/a sciell/ijica el met/ica, 
Brugges, 1933, p, 125, 359; .. DALIlARRE, E. DROZ, L'imprimerie à Vienne en 
Dauphiné ail XV' sietle, Paris, 1938, p. 244-249). 

11 Thomas Le Fore ticr Le régime conlre épidémie. 
ldcntification incertaine, orrespond au litre de l'ouvrage de T , Le Forestier, 

médecin mort en 1508, traitant de la peste, version rran aise d 'un traite latin plus 
développé (A. . KLEfi , E. D'ROZ, DOCl/mel/ts scienlijii/ues du XV" stècle Paris, 1925, 
p. 47 , 60). Mais il faut noter Que l'ouvrage précédent est ollvent suivi d'un Régime 
wlllre la pestilence, titI'C très voisin ct susceptible d'ê tre altéré. 

73 Pseudo-A lbelt le Grand. Secre/({ mu/iel'llm el virorum. 
L'allribution de cet ouvrage à Albert le Grand est douteuse. Tex.te du XIIIe siècle, 

traitant principalement de la sex.ualité et de la génération humaine, dans le cadre médical 
de l'époque ous la forme d' une IClIre adressée à un clerc parisien (THORNDIKE, 
p. 739-744). 

7'1 Jacques de Bugnin, Le cOllgié pris du si lcle séculier. 
Jacques de Bugnin, nlia Bprolljer, né à Lausanne, chapelain de la cathédrale en 

1462, curé de Saint-Martin près d'Oron ; en 1476 official et vicaire spirituel par intérim. 
Entre dans l'ordre des Bernardins et e rc,tire au monastère de Tamié en avoie où il 
achève en 1480 on œuvre. Recueil de sentences mora1es et d'aphorismes, sou forme 
de di tiques, c las és par ordre alphabétique (A. Pt GET éd., Jacques de Rugnil/, 
Le G"ongié /lfi dll siècle séculier euchâtel 1916, introd. p. 17-34). 

'5 La manière de elller 111 piailler ell j ardyn.\' p/~ ieurs choses bien élranf!es. 
Identification incertaine. Manucl de jardinage (?), et lraitant probablement de 

curio ités botaniques, dlirivé d 'un ouvrage de Pietro de rcscenzi , agronome itali.en du 
XIV· ~iècle (d'après l'énoncé de l'introduction ci técpar H. BEAU DRlER, Bibliographie 
lyonnaise; 121., Lyon 1 95-1963, 1. Xlp. 479). 

76 L 'o rt el disposition de bien mourir. 
« J'S moricndi », pre erivant un ensemble d'attitude pour e préparer à la mort el 

résiste r aux ultime tentations du Malin. Le genre connaît une tres grande diffusion au 
XV· siècle. L'édition po sédée par Vernets est plu restreinte ct plus rare que la plupart 
des autres (Roger H RTt EoR , (\ Les art de mourir (1450-1600)·», in A lilla/es E.S. ,, 31, 
1976, p. 51-75). 
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(77) La dance des aveugles. 

(78) Les folles enlreprinses. 

Libellus in quo conlinentur / (79) Problemala 1 AriSloielis. 1 (80) Ilem Albertus 
Magnus De virliltibils 1 herborum lapid1l1n el animalium. 1 (81) Eiusdemque Liber de 
mirabilibus 1 mUlldi el eliam de quibusdam / effeclibus causwis a quibusdam / 
animalibus elc. / (82) Item Pl,isio/lomia magistri 1 l\1lichaelis Scoli. / (83) Item 
Thesaurus incomparabilis. /(84) Item Carmen lugubre Philippi / Beroaldi de dominice 
Passionis / die. (85) Item eiusdem Canticum de /laudibus dive Verginis. / (86) Item 

17 Pierre Michault, La danse des aveugles. 
Pierre Michaull (XV" siècle) prêtre, écrivain. Ouvrage de morale (1465), sous forme 

de dia logue allégorique en vers entre le narrateur Cl son Entendement (Thoma 
WALTON Le doctrinal dll t mps présenl de Pierre Mie/wull (1466) Paris, 1931 
p.25-29). 

18 Pierre Gringore, Les/olle enlreprises. 
Pierre Gringore (ou Gringoire) (1475-1538), rhétoriqueur français auteur de 

ballades el de ol ies. Œuvre à ca'raclère saLirique et moral marqué, qui dénonce les vices 
de toutes les classes de la société, en particulier du clergé (Dictionnaire des le/ll'es 
ji'onçaise , le Moyen Age, Paris 1964, p. 362-364; A. ItENA DET, P,.é"~//Jrll1e el 
humanisme à Pari ' pel/da/ll les pl'emi;res guerres d'Italie ( /494-151 7) Palis 1916, 
p,460). 

78·89 Pas d'indications autres que l'interligne qui permettent de délimiter ce 
recueil. 

79 Pseudo-Aristote, Problemata. 
Compilation de problèmes mathématiques optiques, musicaux, mécli inaux, tirés 

d'ouvrages divers (y compri d'Aristote et de ses élèves), datant du V" ou du VI" siècle 
(W.D. ROSS, AristOIe, Paris, 1930, p. 24), 

80 P eudo-Albert le Grand, Liber aggregaliolli.\·, sell cie l'jrwtibl/s herbamm. 
lapidaml1l el allima/illlTl (= Secreta IJ/berli). 

uvragll du XIIl< siècle. d'auteur inconnu, attribué à Albert le rand. Traite des 
propriétés, souvent magiques, d'herbe.~, de pierres d'animaux. Trè populaire 
(THORNDIKE, p. 721 sqq.). 

81 P 'eudo-Albert le Grand. Liber de mirabilibus mt/mli el eliam de I]lIibll dam 
efficlis causalis a quibusdam animalibu .. 

Egalement du XJIlC ièc1e et attribué à A. le Grand. Contenu voisin du précéden t, â 
caractère médical el mag.ique ('niOR D1KE, p. 723 730sqq.). 

82 Michel Scot, Physiogllomia (= De ~'eerelis lIalurae). 
Michel Scot (lin XU' siècle-L235), ecclésiastique, homme de s ience, a lrologue. 

Ouvrage qui est cOllsacré, outre la ph ionomic, à la génération. Recourt fréquemDlent â 
l'astrologle et autres pratiques divinatoires (THOR. DIIŒ p. 308, 328). 

83 Thesaurus illcomparabifis. 
Identification incertaine. Probablement le Thesallrlls incol/lptll'abilis incstilnabile 

dil'ÎIÎlI.S spirilllali apielllie cOn/inens, Paris Denis Roce, s.d. (env. 15 1 1). 
84 Filipo Beroaldo, Carmen IlIgubre de dominice Pa siollis die. 
Filipo Beroaldo l'Ancien (1453- 1505), humaniste italien, philologue auteur de 

poésies à caractère religieux, dont le C{/rmen lugubre, paru pour la première foi en 
1481. 

85 Filipo Beroa1do, Paeanes sil'e cantieum de laudibus dive Virginis, ex Petrarche 
poemate in latinum conversi. 

Traduction d'un poème de Pétrarque (Vergine Bella). 
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Liber quattuor causarum. 1 (87) Invective sur le trespas 1 de feu Monsieur le cardinal 1 
Damboyse legat ez France. 1 (88) Les dictz des sages. 1 

(89) Le conge prins du siecle 1 seculier. 

(90) Liber cantus. 

(91) Gesta in concilia basiliensi. 

Ip.71 

(92) Formulare advocatorum 1 et procuratorum romane 1 Curie et regni parlamenti. 

(93) Formulare instrumentorum 1 Curie romane et ars notariatus. 

(94) Formularium terminorum 1 Curie romane. 

86 Pseudo-Thomas d'Aquin, Liber qUai/uor ta/./sarum. 
Recueil d'aphorismes, extraits en partie d'un ouvrage d'auteur inconnu parfois 

attribué à Thomas, De vitiis et virlutibus (P. MANDONNET, Des écrits authentiques de 
aillt Thomas, Fribourg, 1910, p. 109, nO 114). 

87 Illvec/ive SUI' le lresfJa dejèu monsieur fe cardinal d 'A mboi e, leglll ez France. 
Non identifié. Plusieurs ouvrages ont consacrës à la mort en 1 S 10 du cardinal 

d'Amboise, légat du Saint-Siège en France, ministre de Louis XII, parmi lesquels: 
- Nouvel/es camp/ain/es de tOtlS estaiS en forme de vision louchant la morl de 

mOI/s. Georges d 'A mboise, dans un recuei l de poèmes conservé à la Bib liotllèque 
ationale (Calà/Ogue général des malluscrits n° 2431 S). 

- La réception/aite Cil fa ville el cité de Rouen dll corps de ... Georges d'Amboise, 
légat d/l Sainl-Siège ApostOliql/.e, el archel'esque de la dicte ville de ROI/en, .d.n.!. 

- La pompe/lIl/erale de la mort monsieur le legal /aicle a Lyon, s,d,n.!. 
Ce deux opuscules ont 6té réimprimés par E. FRtRE, éd., hméraille.\· de George 

d 'Amboise ... , Rouen, 1864 (Soc. des bibliophiles norma:nds nO 37). 
88 Les dictz des sages. 
Recueil de maximes morales en vers. 
89 Jacques de Bugnin. Le congié pris du siècle séculier. 
Voir na 74. 
90 Liber caMus. 
Non identifié. 
91 Gesta in conoilio basiliellsi, 
Identi fication incertaine. Peui-être le Gesta canci/i; basiliensis de Jean de Ségovie, 

rédigé de 1449 à 1458, mais publié seulement au XIX.< iècle. Ouvrage de tendance 
conci liaire du représentant du roi d'Espagne à Bâle (Uta FROMHERZ, Johannes von 
Segovia ais Geschichtssclrreiber des KOl/zlÏs von Bt/sel, Bâle, 1960, p. 67-128). Ou le 
De Gasti bt/siliensis concilii d'Enea Silvio Piccolomini, achevé en 1440, 

92 Formulare advocatorum et procl/tatorwn romane Curie el Regni Par/amenti. 
Formulaire et manuel de proœdurejudieiaire auprès des omces ecclésiastiques, de 

la lin du XV· siècle également ulile pour le droit civil (R. STINTZtNG, Geschicllle der 
populiiren Literalur des romisch-Ica/lonischen Reclus il/ DeU/schland ... , Leip71g 1867. 
p.316). 

93 Formulare instrumentorum et ars notariatus. 
Formulaire de droit canonique, méthodique et alphabétique, également utile pour 

le droit civil (STINTZING, ibid.). 
94 Formu/arium terminorum Curie romane (ou Rotae romane). 
Ouvrage du même genre que les précédents. 
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(95) Liber ar/is no/aria/us. 

(96) Quidam liber in quo con/inentur / piura mirabilia. 

(97) Mirabilia Rome. 

/ p. 24 / 

Librorum Francisci d(e) Yer(ne)tis / canonici lausannensis inventarium. 

(1) Primo quattuor volumina Biblie (2) cum Commenta / Nycolay de Lyra cum 
aUis etc. 

(3) Item Opus aureum super Evangeliis to/ius / anni secundum usum romane Curie 
et fratrum / Predicatorum cum oc/o mi/libus dubiis etc. / ac quadruplici sensu Sacre 
Scripture. 

(4*) Tex/us Sententiarum. 

(5 *) Duo volumina Summe maioris bea/i / Anthonini. 

95 Liber artis notariatus. 
Manue l de notariat · (raite de fonctions et des problèmes juridiques les plus courants 

d'un notaire : contrats, testaments, elc. (STlNTZING, op. cit., p. 298). 
96 Quidam liber in quo cOlllillclllur piura mirabilia. 
Non identifié. 
97 Dans la marge gauche: «habet rgtr. Lucini.» Conjecture de Bruckner, p. 132, 

n. 94 g: «habet registrator Lucini.» 
97 Mirabilia urbis Romae. 
Guide anonyme du XIIe siècle pour les pèlerins, décrivant les ruines et monuments 

de Rome, avec un commentaire mêlant Antiquité et christianisme (MANITIUS, III, 
p.245·246). 

Titre: ms. en mauvais état. 
Dans la marge gauche: « inventarium librorum bibliotheca Lausanne vidi nO 23 . » 

(écriture du XIxe-xxe siècle). 
1.2 Y. A 1, A 2. 
3y. A4. 
4 Pierre Lombard, Textus Sententiarum. 
Sentences de Pierre Lombard (XIIe siècle), un des fondements des études théolo­

giques du Moyen Age. 
5 !linl Antonin Picrozzi de Florence, Summa thaologiae morC/lis. 
Somme qui trai te de louS les aspects de la lhéologie morale, inspirée de la théologie 

des deux siècles précédents (1454). Grand inOuence, considérée d'abord comme un 
ouvrage de ca ui tique (Yernets pos.~èdll peut-être une édition partielle, ou même les 
table seulement, l'ouvrage complet comportant 4 ou 5 in-fo lios). 

G Gabriel Biel, Sucris cal/onis Missae expositio. 
G. Biel (v. 1418- 1495), l' un des derniers théologiens scola tiques importants. 

ommcllta ire de la messe, sous ses aspects doctrina ux, canot1jques, casw tiques Cl 
litUrgiques non dépourvu de caractère pratique (1484-1499). Grand succès. 
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(6 *) Gabriel Biel Super canonem. 

(7) Confessionale seu inlerrogalorium / reverendi palris fratris Jacobi Philippi. 

(8 *) Baculus pasloratis. 

(9 *) Epistola Rabbi Samuelis Judei ad / Rabbi Samuelem de propheciis / Veleris 
Testamenti. 

(10) Laclantius etc. 

(11 *) Questiones morales magistri / Petri Tatareti. 

(12 *) Morales sancti Gregorii in / beatum Job. 

(13) Libellus de geslis Romanorum. 

(14) Divi Dionisii Areopagite vita pel' / Baptislam Mantuanum carmelitam / 
carmine edita. 

(15 *) Figure Biblie fratris Anthonii / de Rampelogis. 

(16 *) Speculum morale Sacre Scripture. 

7y. A 9. 
8 Gian Francesco Pavini, Baculus paslOralis ad dirigendos in viam pacis pedes 

l'isilantium el vi ila/orum. 
Gian Francesco Pavini, canoniste italien, auditeur de Rote, mort en 1484. Manuel 

pmtique détaillé sur la visitation des diocèses (1475) (Johann-Friedrich von CHULTE, 
Die Geschichle der Que/len und Li/eratur des kanonischen Rechls 1'011 Graliall bis a.l/! 
die Gegenwart, II, Stuttgart, 1875-1880, p. 332). 

9 Alfonso Buenhombre?, Epislola Rabbi Samuelis ad Rabbi Isaac de propheliis 
Veleris Teslamenti. 

Attribution contestée à A. Buenhombre, dominicain espagnol, évêquc du Maroc, 
mort en 1353, qui n'en est peut-être que le tradu.cteur. Dans la tradition apologétique 
espagnole antijudaïque, dialogue entre deux juifs du. Maghreb (Monika MARSMANN. 
Die Epistel des Rabbi Samuel an Rabbi Isaac .... Muni.ch, 1971 , p. 15-34). 

10 Y. A 18. 
Il Pierre Tartaret, Queslione morales. 
P. Tartaret (ou Tateret), né à Romont, mort à Paris en 1522. chanoine de Lausanne 

avant 1505 déjà, théologien colastiquc (et plus particulièrement scotique) à l'Université 
de Paris. Ouvrage traitant de morale, paru en 1504 (A. RENAUDET. PrérdJorme et 
humaniSme cl Paris ... , Paris, 19532 p. 95, 247; M. REYMONO, Les dignilaires de 
l'Eglise Notre-Dame de Lausanne ... . Lausanne, 1912, p. 454 (MOR, Il, 8). 

12 Saint Grégoire le Grand Expositio in librum Job, sive Mora/iullI il/ Job lib,.; 
xxxv. 

13 Y. A20. 
14y. A 7. 
15 Antonio Rampazolli, Figurae Bibliae (= Aurea Biblia = Reperlorium aureum 

Bibliorum, etc.). 
A. Rampazolli (ou Rampelogis, ou Rampigollis) (1 360-après 1423), théologien dans 

diverses universités italiennes. Commentaire moral et allégorique d'exempla bibliques 
classés alphabétjquemenl. Trè populaire (ZAWART, op. cil. p. 365). 

I ~ Jean Vita l du Four. peculum morale tolius Sacre Scripture. 
Jean Vilal du Four (de Fumo) (1260- 1327) théologien françaiS cardinal. Concor­

dance biblique, classée alphabétiquement, avec commentaire des pa age cités (1305) 
(H. ROST, Die Bibel illl Mitteklllel", Augsbourg 1939, p. 103). . 
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(17 *) Questiones spiritualis convivii / super Evangeliis tam de tempore quam / de 
sanctis. 

(18) Manipulus curatorum. 

/p. 23/ 

(19) Summula confessionis / Anthonii archiepiscopi florentini / in impressione 
antiqua. 

(20 *) Liber beati Bernardi abbatis / clarevallensis De conscientia / in pergameno et 
parva forma. 

Libellus in quo continentur / (21) Confessiona/e beati Thome de Acquino. / (22) 
Item aliud Confessionale in vu/gari. / (23) Item Flosculus sacramentorum. 

(24*) Missale parvum vocatum Veni / mecum. 

(25*) Joseph us. 

(26 *) Querela Ecclesie. 

(27) Rationale divinorum ojJiciorum. 

(28 *) Opus aureum super Evangeliis totius / anni secundum usum romane Curie et 
/ Ordinis Predicatorum. 

(29 *) Vila Brunonis Carthusiensis. 

17 Juan de Torquemada, Questiones spiritualis convivii delitias praeferentes super 
Evangeliis tam de tempore quam de sanctis. 

Juan de Torquemada (1388-1469), théologien dominicain espagnol cardinal. 
Commentaire exégétique des évangiles des dimanches qui aurait été destiné à être lu 
pendant les repas des cardinaux (J.F.R. 'TO KMANN, Joila/wis de Tllrrecremata O.P. 
vitam ejusque doctrinam ... Bologne, 1.952 p. 33). 

ISV. A8. 
19 V. A 5. 
20 Saint Bernard de Clairvaux, De conscientia. 
IdenWicalion incertaine: deux ouvrages douteux ou apocryphes ont un titre proche 

de celui du libellé ci-dessus ' Il s'agit du TracU/1II de conscielllia, ad religiosum 
quemdam Ord/llis Cislel'ciellsis, cl du TracUl/ lls in/erior; domo, .l'eu de conscientia 
aedificalldtl (L. JAl AUS HEK, Bibfjogrflphi(/ bemardina Hi ldesheim, 1959, p . X). 

2 1·2) Dml la marge gauche: accolade verticale. 
21,22.23 V. A 10, A Il, A 12. 
24 Missale parvum vocatum Veni mecum. 
Missel portatif, dont il existe deux éditions genevoises (vers 1497 et vers 1520) 

(BES 0 , L'église, J, p. 3 J 9-332). 
2S Flavius Jo èphe, Opera? 
Il n'est pas possible de savoir quels ouvrages Vernets possédait. 
26 Querella Ecclesiae. 
Non identifié. Peut-être un ouvrage de polémique. 
2JV. A 17. 
2S V. A 4. Identique au n° B 3. Il existe la possibilité d'une confusion avec le n° A 22 

dont le titre est très semblable à celui-ci. 
29 Vita Brunonis Carthusiensis. 
Vraisemblablement vie de Saint Bruno, fondateur de l'ordre des Chartreux, dont le 

culte à l'intérieur de l'ordre venait d'être autorisé en 1514. 
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(30 *) Libellus de lubrico temporis curriculo. / (31 *) Item Libellus extractus a sacris 
/ canonibus simul consuti. 

(32 *) Janus Vitalis De divina Trinitate / (33 *) Item Tractatus novus de canoniza­
tione / sanctorum cum quo exemplari (34 *) Epistole / ad prepositum Gode contra 
Lutherum. 

(35) Francisci Petrarche Psalmii / penitentiales. 

(36 *) Jacobus de Vallancia Super / Psalterium. 

(37*) Libellus contra Lutherum. 

/p. 22/ 

Libri in humanitate. 

(38 *) Opera Francisci Petrarche in / uno volumine. 

30 Simon NanQuier. De lubrico lemporis CUl'riculo deque hominis misel'iae. 
Simon Nanquier alias Du oq, bénédklin (1) poèle de la· Jin du XV· siècle. mort 

ver 1510. li s'agi t d'une œuvre à caractère moral , en vers, avec uue pièce sur les 
Funérailles de Charles VIlI (1498). (A. FRANKLI ,Dictiol/llaire des lIoms ... lalins de 
l'histoire Iilléraire du Moyen Age (J 100-1 536), Pari , 1 75. p. 257 ; L. THUASNE. éd., 
R. Gaguini episfolae ...• Pari 1903, p. 135). 

31 Libel/us extmcfus a. sacris canonibus continens canones penitentiales ... 
Ouvrage de casuistique traitant principalement des cas réservés aux prélats (d'après 

l'énoncé complet du titre). 
32 Giano Vitale, De divinll Tril/ilale. 
Giano Vitale (vers 1485-1559) prêtre. poète sicilien, connaît un certain succès. Série 

de trois hymnes à la Tri nité (en 333 vers), ujellraité avec rigueur sur le plan théologique 
(152'1 [ou peut-être 151 7]) (Girolamo TUMMINELLO, «Giano Vitale, umanista dei 
ecolo X VI », in Archivio swrico siciliano. n.s .. 81, (1883), p. 1-94). 

33 7i'actalus nov/./s de canollizGtiOTle sanctorum. 
Non identifié; peut-ôtre l'un des deux ouvrages suivant : Troilo MALVEZZI De 

ullctorum Ct/J/oIIÎzQ/ione, Bologne. 1487 ; Jacopo Ca tcllano DE FARA. Tractalus de 
sallclorwn. canonizalÎotle, .a. (vers 1521). et te œuvre est une compilation el un résumé 
de tout ce qui a été écrit sur la question (HURTER, p. 1178. § 557). 

J~ Epis/ole ad preposilllm Gode COllIl'll Lu/hemm. 
on identifié. Gode (= HClJning Gode) (1450 env.- 1521), juriste. con ci ller de 

Frédéric de axe el de Luther, sans renoncer complètement au catholicisme. 
(Th. MUTTéR.. ZUt' Geschichte der Rech/sl\li sensclt4fi 1/lld der UrriversÎtiitell in 
DellI ch la nd. Iéna. 1876, p. 375-381). 

35 V. A 13. 
36 Jaime Perez de Valence, Commentaria in omnes Psa/mos Davidis al/egorica et 

{wagogica. 
Jaimes Perez (v. 1408-1490), augustin, théologien à l'Université de Valence. 

ommentaire des Psaumes dans la tmdilion scolastique (1478). Succès im portant. 
(W. WERBECK, J. Perez von Valencia. UnlerSllchungen Zll seinem Psalmenkommelllar, 
Tubingue, 1959, p. 2 sqq.) 

37 Libellus contra Lutherum. 
Non identifié. 
38 François Pétrarque, Œuvres. 
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(39) Bœtius cum commento. 

(40*) Epistole Tullii. 

(41 *) Ovidius Metamorphoseos cum / commento ac cum figuris principalium / 
figurarum. 

(42) Alius liber Ovidii Metamorphoseos / et (43) Epistolarum in veleri impres-
sione, / cum aliquibus glosis circa principium. 

(44) Ovidius De arte amandi el / (45) De remedio am oris. 

(46) Libanii Greci Epistole. 

(47) Illuslrium virorum epislole. 

(48) Duo volumina Marci Anthonii / Sabellici etc. 

(49 *) Titus Livius. 

(50*) Valerius Maximus. 

(51 *) Item Francisci Petrarche De vila / solilaria libri duo in unD / volumine manu 
bene scripto. 

(52) Tullius De officiis. 

(53 *) Plinius etc. 

(54) Cornu copie. 

(55) Calholicon magnum. 

(56*) Cronica Gaguini. 

(57) Laurentius Valla. 

39 V. A 25-26. 
40 Cicéron, Epislulae. 
Il n'est pas précisé de quelles lettres il s'agit. Les éditions les plus répandues 

concernent les Epistulae ad familiares. Il existe également des recueils de lettres 
choisies. 

41 V. A 38. 
42,43 V. A 38, A 39. 
44,45 V. A 35, A 36, A 37. 
46V. A 44. 
47 V. A 43. 
48 V. A 24. 
49 Tite-Live, Ab Urbe condita. 
50 Valère-Maxime, Facta et dicta memorabilia. 
51 François Pétrarque, De vita solitaria. 
Pétrarque y prône la solitude et le silence, afin d'atteindre la sérénité, de manière 

proche de l'ascèse et de la mystique. Eloge de la culture antique. 
52 V. A 27-30. 
53 Pline. 
Il n'est pas précisé s'il s'agit de Pline l'Ancien et de son Histoire naturelle, ou de 

Pline le Jeune et de sa Correspondance. 
54 V. A 69. 
55 V. A 68. 
56 Robert Gaguin, Compendium de origine et gestis Francorum. 
R. Gaguin (1433-1501), humaniste et théologien français, général de l'ordre des 
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/ p. 21 / 

(58·) Commenral'ii Philipicarum / /tlfarci Cicel'ollis elc. 

(59) Liber epis/o/arum Kw·oli. 1 (60·) Item TraClal.US de remedio amoris. / (61 *) 
Item Elegamiarum Augustini Dari Sellcllsis. 1 (62) Item Modus conficiendi epistolas. 

(63) Georgica Virgilii cum commento. 

(64) Opera Virgilii cum commento. 

(65 *) Grammatica Aldi. 

(66·) Libe/lu.s de bello Rhodio. 

Liber in quo contillentur sequentia / (67) Ascensii De cpislolis compollcndis. / (68) 
Sulpicii De epi lolis el oraciollibus etc. / (69) Index in Auguslina Dow. / (70) AI/gustilli 
Dali Elegantiole C!lm dup/ice eOl/1melllO. / (71) Regule eon. lruclionis etc. I (n) Regule 
elegalllÎarum Francisei Nig";. 1 (73) Magistra/uum l'omal/arum dec/aralio. / (74) De 
orthographia. etc. 1 (75) De eadem cIe. / (76) Item Apex badilll1Zls elc. / (77) Divisiof/es 
preceptorum Augustin{ Dati 1 FI'II/1cisci Nigd ac nominum l'Oma/lO/'1I111 elC. 

Trinitaires, occasionnellement diplomate au service de la France. Traite de l'histoire de 
France des origines à 1500. Forte orientation nationaliste. Témoin des événements les 
plus récents. 1 re édition en 1495, complétée par la suite. (THUASNE, p. 116- 119). 

57 V. A 56. 
,~ Comnrelltarii Philippical'Lll.n Marci Ciceronis. 
Recueil de commentaires des Philippiql/(!s, paru â Paris vers 1514 comprenant des 

commentaires de . Trapczuntiu , Ph . Beroaldo, et F. Maturazzo, accompagnant 
primitivement des éditions parues pour la plupart avautl500 (B. MOR'AU, 'f/"ell/aire 
chrorrofugi(/ue des édition' parisiennes, II , p. 241 , nO 797) . 

.19·62 Dans la mal'Re gauche: accolade verticale avec l' ind.ication « in uno libro n. 
59 V. A 45. 
60 Enea Silvio Piccolomini , TraclalUs de l'emedio amoris. 
Enea i1vio Piccolomini (pie Il) (1405-1464) humaniste, homme d Eglise, pape. 

Décrit ici les dangers de l'amour et les moyens de l'évi ter (1443). (OTe X1J2 col. 
16 L3 sqq.). N'est pas mentionné dans le catalogue de ISIS (de même qlle l'œuvre 
suivante), quoique édité par deux fois à la suite du formulaire de Mennicken. 

61 V. A 54. 
62 V. A 46. 
63 V. A 34. 
64 V. A 31-33. 
65 Alde Manuce, Grammaticae institutiones (= Rudimenta grammaticae latinae 

graecae). 
Aldo Pio Man.uzio (1449- 1515), humaniste, imprimeur et éditeur vénitien. Rédige 

dès 1493 sa grammaire révisée en 1501. Egalement auteur d'une grammaire grecque 
(Gramma/icae instituliones graecae) (Dizionario cri/ico della letteratura italiana, II, 
Turin, 1974, p. 489-491). 

66 Jacopo Fontano, De bello Rhodio. 
J. Fontano, juge au tribunal de Rhodes, historien du siège et de la prise de Rhodes en 

1522 événement· qui connut un retentissement considérable. (A. GABRIEL, La cité de 
Rhodes 1310- /522, 1 Pari , 1921, p. VIl). 

67·77 V. A 57-67. 
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(78 *) De nuptiis serenissimi Friderici Romanorum /imperatoris ad Maximilianum 
Împeratorem. 

(79 *) Sedu/ii Opera mirabilium divinorumque / Veteris et Novi Teslamentorum in 
carmine liber / unicus. 

(80 *) Libellus de re/ormatione romane Ecclesie. /(81 *) Item et lohannis Anthonii / 
Modesti Ad Carolum imperatorem / contra Lutherum oracio. 

(82) Vocabularius gemma gemmarum. 

Libcllus in quo contincntur sequenlia 1 (83 *) MUr/dus novus. / (84 *) Epistola regis 
Porfllsgallie de viclOriis / in Affrica hahilis ad SanCllllrI LeeJ/lem / papam elc. /(85 *) Item 
Chris/ofon' a LOl/go!io De lalldibu 1 jllrisprudenJie elC. / (86 *) Item lohannis de 

78 De nuptiis Serenissimi Friderici Romanorum imperatoris ad Maximilianum 
imperatorem. 

Non identifié. 
79 Dans la marge gauche: «et novi», inséré dans le texte par un renvoi Il. 
79 Sedulius, Paschale carmen. 
Caelius SeduJ ius (V' 5.). élèbre en vers les miracles du Christ et de sa passion, dans 

une forme se situan t dans la tradition virgilienne (SCHANZ-HOSIUS IV2 , p. 368-374). 
80 Libellus de l'e/armariane romane Ecc/esie. 
Non identifié. 
81 Biffé: «et» avant «item)), et «modest)) après «Johannes)). 
81 Johannes Antonius Modestus, Oralio ad Carolum Caesarem contra Martinum 

Lutherum. 
Johannes Antonius Modestus, humaniste italien (fin xve-début XVIe siècle), maître 

de (hétolique à l'Université de Bologne; ecrétairc d'un cardinal en 1520, rédige ce 
réquisitoire contre Luther sans portée théologique (F. LAUCHERT, Die ilalienischen 
Gegner LlIIhers, Fribourg-en-Brisgau , 1912, p. 216-217). 

82 V. A 70. 
83 Amerigo Vespucci, Mundus novus. 
A. Vespucci (1454-15 J 2), banquier florentin, puis navigateur, effectue plusieurs 

voyages sur les côte. ud-américaines. L'aulhenticité du Mundus novus, traduction 
latine d'une lettre envoyée à Laurent de Médicis sur son voyage de 1501-1502, est 
fortement contestée. Très grand uccès. (N. BROC, «Autour des grandes décou vertes: un 
siècle ct demi de controverses», in Revue Historique 106 na 3, juillet-septembre 1981, 
p. 144-145). 

84 Manuel l du Portugal, Epistola de victoriis nuper in Africa habilis ad sanctum in 
Christo patrem el dominum Leonem X Pont. Max. 

Manuel l, roi du Portugal (1469-1521). Une des trois lettres écdtcs autour de 1513 
sur le conquêtes portugaises. (Luis DE MATO La lillérall'l/'e des découvertes, in 
Les aspecrs imeJ'/la/ionQux de la décofiv/!l'Ie océanique aux XV' el XVI ' s., Paris, 1966, 
p. 23-30). 

85 Christophe de Longueil, Oracio de laudibus jurisprudentiae. 
C. de Longueil (1488-1522), humaniste, philologue réputé pour son style élégant. 

Discours rédigé en 1514 à l'Université de Valence, faisant l'éloge du droit et de son 
utilité. (T. SIMAR, Christophe de Longueil, humaniste, Louvain, 1911, p. 41-45.) 

86 Johannes de Castillono, Oracio ad Summum Pontificem. 
1dentilieation incertaine. Peu.t-êlre Giovanni Giacomo Castiglioni, Oracio ad 

teonem X Pontificell1 Maximum manuscrit conservé à la bibliothèque Vaticane. Ou 
Johannis de Caslil iono. Sercni itllorum principum Maximiliani I... et Caroli principis 
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Castilliono Oracio ad Summum / Pontificem. (87*) Cum nonnullis aliis /oracionibus et 
tractatulis etc. 

/ p. 20 / 

(88 *) Libellus de corrupti sermonis / emendatione. 

(89) Emilius Probus. (90) Cum quibusdam / fabulis. 

(91) Item magis Regule e/egan/iarum / A ugustini Dat! Senensis. 

(92) Liber episto/arllm Gasparini / Pergamensis. / (93) Item Lucianus Palin urus / 
(94) Luciani Scipioll Romal/us / (95) Luciani ln amorem / (96) Lucianus Asinus 
aureus / (97) Brut; Roman; EpislOle / (98) Diogenis Cynici Epistole. 

(99 *) Valerii Prob! De litteris antiquis /opusculum. 

/ p. 19 / 

Libri in lingua / vulgari. 

(l 00 *) Deux volumes en !rancoys / de Tite Lyve. 

(lOI *) Le romain de la rose. 

Hispanie ... ad Sanclum Sedcm apo tolicam oralori III prest;ta solenni ejusdem 
pril/cipis obediel/lia sallctissimo dom il/a 1l0s/ro Julio SeellndoPonlifici Maxima habüa 
Romtle oralio il! consiSlOrio publieo ... die 24 janl/arii lit/lia J 509 s.l.n.d. (Catalogue 
genâral des lilrre imprimés de la Bibliothèque Nationale, t. 24 , p. 962). 

87 NOl/l/ul/tle aliae oraciones et lrattall/Ii. 
Non identifiable. 
88 Matburin Cordier, Libelllls de corrl/pli sel'/no/'lis amenda/iolle. 
Mathurin Cordier (1479-1564), prêtre, pédagogue, après la Réforme à Genève et 

Lausanne (1547-1559). Manuel de grammaire consacre il l'élimination des incorrecLions 
de langage, s'adressant aux élèves. Simultanément, quelques principes de morale 
évangélique (1530 ; première version un peu antérieure) (J. LE OULT RE, Mathl/rill 
Cordier et le ' origille de la pédagogie p"oleSlal7t~, Neuchâtel 1926, p. 27-30 
50-66). 

89,90 V. A 40-42. 
91 V. A 54. 
92·98 Dans la marge gauche: accolade verticale. 
92 biffé «Item ». 
91-98 V. A 47-53. 
99 Marcus Valerius Probus, De IWeris amiquis (= De jur;' /Iolis, ctc .. ). 
Marcus Valerius Probus (1 <' siècle ap, J,-c.), Manuel sur les abréviations en 

usage dans l'Antiquité, plu particulièrement juridique. Susceptible d'être de quelque 
utilité sU[ le plan archéologique e l éventuellement juridique (5 HAN7/HOSIUS, II, 
p . 734-736). 

100 Tite-Live, Histoire romaine. 
Probablement la traduction française (incomplète) de Pierre Bersuire (milieu 

XIV· siècle). 
101 Guillaume de Lorris, Jean de Meun, Le roman de la rose. 
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L'inventaire de la bibliothèque: textes enfrançais et livres de calcul (ACV C IV 494bis, 

p. 18 et 19; v. pp. 169-178, nOS 100-118). 
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(102 *) Le peregryn. 

(l 03 *) Le tresor des pouvres. 

(104 *) Challlp f1ellry. 

Ilem lIng livre couvert de parchemyn 1 auquel sont contenues les 1 œuvres suyvantes 
1 (105) Le verll/Z des eaues el / de herbe '. 1 (106) Le regime contre epidimy«. 1 (107) 
Secreta I1wlieml/l el virorum 1 ab Alberto Magno composila. 1 (\08) Le conge prillS du 
sieclel seculier. I ( 1 09) La maniere de elller el 1 plallier jardyns ele. 1(11 0) La dispositiQn 
de bien mourir. 

(111) La dance des aveugles. 

(112 *) Pet y livre de noelz. 

(113) Les folles entreprinses. 

(114 *) Le cimtière des malheureux. 

/ p. 18/ 

En Arismethique. 

(115 *) Le livre d'arismeticque compose par / maistre Jehan de la Roche. 

102 Giacomo Caviceo, Le pérégrin. 
G. Caviceo (1443-1511), ecclésiastique et diplomate italien, écrivain. Roman 

tenniné en 1508, qui narre les vicissitudes et les aventures des deux amants de Ferrare, 
entrecoupé de monologues et dialogues moraux, ainsi que d'excursus divers. Traduction 
française en 1527 (Lorenza SIMONA, G. Caviceo, uomo di chiesa, d'armi e di lettere, 
Berne, 1974, p. 101-103, 119) 

103 Arnauld de Villeneuve, Le trésor des pauvres. 
A. de Villeneuve (1240 env.-1312), médecin et homme de science. Ouvrage de 

médecine populaire, probablement rédigé en rrançai . Souvent complété par un traité de 
Gérard de Solo portant le même titre (THORNDIKE op. ci l. , p. 841 -846). 

104 Geoffroy Tory, ChamPfleury, auquel eSI COlllenl4/'arl el "ciencede la due et vraie 
proportion des lettres attiques ... proportionnées selon le corps et visage humain. 

G. Tory (1480-1533), enseignant, puis libraire et éditeur. Œuvre conçue de 1524 à 
1526, pa.nle en 1529. Traite de problèmes grammaticaux, et typographiques, interprétés 
en rapport avec le corps h umain, dan un sens moral et allégorique (G. COHEN, éd., 
(;eoffroy Tory, Champ flel/I'y, Paris, 193 1, p. I-XIX). 

IOS-IIO Dans la marge ga.uche, accolade verticale. 
105-110 V. A 71-76. 
Iii V. A 77. 
112 Petit /ivre de Noëls. 
Non identifiable. Sans doute un recueil de chants de Noël. 
113 V. A 78. 
114 Laurent Desmoulins, Le cimetière des malheureux (= Le Catholicon des mal 

avisés). 
L. Desmoulins, prêtre, mort vers 1525. Dénonce, en vers, les fautes des hommes de 

toutes conditions, par le moyen d'allégories (Biographie universelle (Michaud) ancienne 
et moderne ... , X, Paris, 1855, p. 529). 

115 Ms.: «Jehan». Voir p. 172, n. 115. 
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(116*) Ungaultre pet y livret longuet /intitule La vraye maniere pour / apprendre a 
chiffrer / et compter elc. 

(117 *) Item ung aultre livre pet y inlitule / Le livre de chiffre et de gectz etc. 

(118 *) Item alius libel/us intitulatus / Enchiridion artis numerandi / in sermone 
Latino elc. 

/ p. 17/ 

Libri Juris. 

(119 *) Decretum. 

(120*) Decisiones Rote nove et antique. 

(121 *) Tractalus domini Barlholomei Cep oLe. 

(122 *) Tractalus Dyni de Mugello / de regulis juris etc. foderatus / cum pelle 
viridi. 

(123 *) Leclura domini Philippi Decii de regulis / juris. 

11 S Etienne de La Roche, L '(lrismethique. 
E. de la Roche, dit Villefranche (début XVI" siècl.e), ma'itrcdc comptabilité à Lyon. 

Il des meilleurs traités d'arithmétique comm rcialc de J'époque (1520). En dehors des 
opérations fondamentales et de leur application commercia.le, insiste aus i sur les aspects 
pratÎques de la comptabilité (poids, monnaies etc.) (Nathalie Z. D VI , Sixteenlh 
ce/llury arilhmetics in the busilles~ 'Ife, in JOllrnal of the history ofideQ . 21 , 1960 p. 28; 
Dictionary ofsciel/tific /)iography, VUl, ew York, 1973. p. 41). 

116 La vraye maniere pOlir apprendre a chifFer et compter, par plume et gectz . 
Paru à Lyon, chez Claude Veycellier en rormal in-12 allongé, aux alentours 

de 1530. 
117 Le /ivre de chifFe el getz. 
Paru à Lyon chez Pierre Mareschal, après 1503. 
118 Ellelziridiol/ Qrlis Iwmerandi. 
Non identifié. 
119 Gratien, Décret. 
120 Biffé: « rote ». 
120 Decüiones R()we novae et Gnliquae. 
Compilatioll des décision de la Rote depuis la fin du XIV· siècle, révisée en 1475. 

Supplée par sa jurisprudence aux lacunes du droit des décrétales. 
121 Bartolomeo Cepolla, Tracta/us. 
B. Cepolla (mort en 1477), juriste italien, auteur de nombreux traités de droit civil et 

canonique. Il n'est pas possible d'identifier le ou les ouvrages dont il est ici question 
(SCHULTE Il, p. 367-368). 

122 Ms.: «Mupello ». 
122 Dino de Rosson.is de Mugello ommellltlria de regldis jw'ÎS. 
D. de Rossonis mort en 1303,juri te italien. Romaniste, il collabore à la rédaction 

du Regulaej/lris, annexe du Sexte inspirée du droit romain, dont il écrit également I.e 
commentaire. (SCHULTE, U, p. 176- 177). 

llJ Fi lip,0 Decio, Seri/ua sille leclura super lill/Jo de regI/lis juris. 
F. Decio (1454-1536), juriste italien professeur de droit civil en Italie, et quelques 

temp à Valence et Grenoble (au Parlement). ommentaire du Dige te (F. . von 
SAVl NY, Histoire du droil romail/ au Moyell Age, TV, Paris, .1839, p. 242-246). 
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(124 *) Alius Tractatus Dyni super / regulas juris. 

(125*) Apparatus Guillelmi de Monte / Lauduno super Clementinas. 

(126) Formulare advocalorum secundum / stilum romane Curie. 

(127) Formulare instrumentorum secundum / stilum romane Curie. 

(128) Item Liber artis notariatus. 

(129 *) Constitutiones Clementis / pape. 

(130 *) Sextus decretalium. 

124 V. B 122. 
125 Biffé: «Baud ». 
Ms.: «Hauduno». 
Ils Guillaume de Montlaudun, Appara/lls SUpCI' ClemefJtint/S (= Leciw'a super ... ), 
G. de Montlaudun (ou Montlauzun) (mort en 1343), bénédictin, canoniste. 

Commentaire des lémentines (1319). ( cI4ULTE, Il p. 197-198). 
121>· 128 Dans la marge gauche: accolade verticale ave l'indication ( reman erunt». 
126 V. A 92. 
127 V. A 93. 
128 V. A 95. 
129 Clément V, Constitutiones (= Clémentines). 
130 Boniface VIII, Liber Sextus Decretalium (= Sexte). 
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LES HISTORIENS RÉFORMÉS ET 
LA CUL TURE DU MOYEN AGE 

par 

Catherine Santschi 





L/!.! IlisIOl'Ùm.! réformés et la w/lllre du. Moyen Age 

« Dans toute l'Europe l'ignoïdnce était extrême, soit par rapport aux 
sciences et aux langues savantes, soi t par rapport à la théologie ct à l'étude 
de l'Ecriture sainte. Peu de gens ignorellt cc qu'en a écrit le célèbre Claude 
d'Espenses : que dans ce temps-là entendre le grec, rendait un homme 
suspect d'héresie, Ct savoir l'hébreu , c'était presque être hérétique. Les 
écoles destinées à l'instruction de la jeunesse, n'étaient que pure barbarie, 
et c'était un proverbe commun dans ce tem ps-là, que plus un homme était 
bon grammairien, plus il était mauvais théologien. Aussi pendant plus de 
400 ans, les théologiens ne connaissaient la Bible que par la version latine 
qu'on appelle la Vulgate; n'étant pas capables de pousser leurs efforts plus 
loin , ignorant absolument les langues grecque ct hébraïque. Il en était de 
même dans la Suisse ( ... ). Dans ce temps-hi, il n'y avait dans toute la Suisse 
qu'une seule académie, savoi r celle de Ume; encore n'avait-elle été rondée 
que depuis une cinquantaine d'années, par le pape Pic II , vers le milieu 
du XV~ siècle. II est vrai qu'il y avait presque partout des collèges de 
chanoines, et des couvens d'hommes, richement rentés, dont ulle bonne 
partie subsistent encore aujourd'hui. Toutes ces eommullautês ecclésiasti­
ques avaient été fondées en partie pour être des maisons de science, cl des 
pêpinièrcs de savans ct de bons théologiens. Mais elles n'étaient alors, que 
des retraites de ventres paresseux, ct des llsiles de l'ignorance. En 
particulier l'abbaie de St-Gall, qu i dès son commencement, avait été une 
école illustre, où l'on envoyait les en fans des princes ct des grands 
seigneurs, et qui, dans les siècles VIII , IX, X el XI, avail produit plusieurs 
savans hommes ; celte abbaie, dis-je, était tombée aussi dans la barbarie ( ... ) 
Pource qui est de la langue latine, les beaux monumensqui nous restent de 
ces tem ps-là (écrits ou par les théologiens, ou par les notaires, qui étaien t 
presque tous prêtres), nous apprennent jusqu'où l'on avait poussé la 
connaissance à cet égard. Et ecrtes il ne faut pas s'étonner si la petite 
prêtraille était ignorante, puisque les papes mêmes, lcs princes de l'Eglise. 
l'étaient aussi. Un auteur bon catholique (Alphonse de Castro] nous 
apprend qu'il y eut plusieurs papes si ignomnts qu'ils n'entendaient pas 
même la gmmll1aire. 

(Quant li la théologie, les études des théologiens n'avaient pou r objet 
que le livre des sentences de Pierre Lombard, ou Scot, ou Thomas d'Aquin, 
ou nutres auteurs de cellc espèce, compilateurs de celle horrible ct barbare 
théologie, qu'on appe lait Scolastique; qui était un ramas de questions ou 
frivo les, ou impertinentes, S.1llS suc, sans onction , sans édification. C'était il 
cela qu'on employait toute sa vic. Quant il l'Ecriture, clle était absolument 
négligée ; on ne savaiI ce que c'était que de chercher les doctrines du salut 
dans les pures sources de la vérité. La tradition tenait lieu de l'Ecriture, el 
Aristote était plus cité que saint Paul ( ... ) 

«On regardait [lVee mépris, comme des gens simples, ceux qui 
s'allachaient à l'élude de l'Ecriture; ct l'on ne pouvait parvenir par cette 
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voie qu'à la dignité de bachelier ; au lieu que ceux qui avaient étudié le livre 
des Sentences recevaient le degré de docteur. Le clergé faisait accroire au 
monde que 1 étude de 1 Ecrihue n'était nullement nécessaire, ni pour le 
bien de l'Eglise, ni pour le alur des particulier; qu'il suffisait de s'en tenir 
aux traditions de l'EgU e C .. ) 'est par ces deux principes ensemble, 
l'ignorance et le mépris de l'Ecriture, que l'on a vu l'édition vulgate copiée 
avec tant de négligence, ou plutôt si défigurée par le copistes, qu un 
auteur catholique [Jsidore Clarius, cité par Zwingli], y comptait jusqu à 
80 000 ra u tes 1 ». 

Ces pages agressives ont été éedtes par celui qu il est convenu d 'appeler le 
père de l'histoire vaudoise, Abraham Ruchat au début de son Hi taire de la 
Ré!ormaüotl de la ui se, dont les six volumes parurent en 1727-1728, alors 
que 1 Eglise et l'Elat de Berne célébraient triomphalement le jubilé de la 
Réformation bernoise. Elles résument bien les argument historique de la 
controverse rérormée, qui répétait depuis plus d'un iècle la néces ilé d'une 
réformè des élUdes dan une Eglise corrompue et ignorante. 

cs propos partiault étaient sans doute à l'esprit du groupe de médiév istes 
de l'U nivcr ité de Lausanne qui m'a demandé de reprendre l'étude des 
opinion des hi toriens réformés au sujet de la culture médiéva le. En effet, il 
était ai é de montrer la situation particulière de Ru hat, sa fidéli té à Berne, fi 
l'Eglise réformée, sa science reconnue ur le plan international dans le monde 
réformé mais aussi le caractère unilatéral de ses sources et ·on manque de 
connaissance des structures et des traditions de l'Eglis médiévale : on aurait 
ainsi abouti à une réhabilitation de la culture médiéva le, et du même coup, en 
critiquant Rucbat au nom du Progrès des cien.ces, on aurait fait l'apologie de 
la science bistorique du XX· siècle et de es tenants o,fli.ci,els. 

Mai la pr blématique d'une telle étude n e l pas si impli te. Il ne s'agit 
pas seulement de rectifier les jugement partiaux el tardirs d'un historicn. En 
réa l ité les jugements que portent les historiens sur des faits passés anciens ou 
récents, con tituent un témoignage suree qu'ils sont: non seulcmentleurdegré 
de connai an ce et d' instruotion, mais aussi leur mentalité leur relation avec 
la ociété de leur temps, .leur rapport il la longue durée, donc au acré, à 
1 es enr.iel, leur élhique scientifique et oeiale. 

La Rérorme avec la création de nouveaux établissements d'instrucUon, est 
une révolution cu lture ll e, même i certains auteurs se ont e/Torcés avec rai on 
de mettre en re lief la continuité des méthodes d'enseignement et de recherche 
depuis la sco la tique jusqu à l'humanisme naissant et les déve loppements 
parallèles des écoles jésuites et des collèges réformés : après tout les Réforma­
teurs ont tous été formés dans des établissements qui prenaient leurs racines 
intellectuelles dans le monde médiéval. Mais cette révolution culturelle a eu 

l Abraham RUCHA T, Histoire de la Réformation de la Suisse, éd. L. VULLIEMIN, J, 
Nyon, Paris, Lausanne, 1835, p. 19-23. 
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son impact sur plusieurs générations. Etudier les jugements des historiens des 
divers âges sur l'évoluLion de l'instruction c'est mesurer la force de cet impact; 
c'est évaluer ju qu 'où S élendent le vagues en cercles concentriques, qui vont 
s'élargissant depui que le caillou de la Réfornle est tombé da.ns la mare de 
l'Université médiévale ' c'est aussi montrer la force révélatrice de la Réforme 
sur les réalités présentes. 

Une telle recherche a encore un autre sens. En replaçant la Réforme avec 
la création des académies dans une perspective de longue durée, on ne peut 
éviter d'aborder un problème permanent, donc actuel: celui du contrôle des 
connaissances dans une institution qui monopolise toute culture et qui est 
devenue le lieu de passage obligé pour qui veut faire carrière dans la société: 
telle était en effet l'école médiévale, entièrement subordonnée à l'Eglise. Telle 
est aujourd'hui, volens nolens, l'Université moderne, théoriquement libre, 
pratiquement et matériellement dépendante de l'Etat; Etat moins juridique 
qu'économique, qui connaît les besoins de la société de services et impose ses 
critères aux établissements d'enseignement. 

Une telle recherche est infinie: on se contentera ici d'évoquer quelques 
auteurs parmi les plus marquants de l'historiographie suisse réformée, pour 
caractériser leurs réflexions et leurs prolongements dans la vie intellectuelle de 
leur temps ... et du nôtre. 

Les Réformateurs et leur héritage 

Que pensaient les Réformateurs de la culture du Moyen Age dont ils 
refusaient à certains égards la succession? De fait, la question est anachro­
nique. Luther, Zwingli, Farel, Calvin ne se souciaient pas de prononcer des 
discours historiques sur ce vieux monde dont ils étaient issus, mais dont les 
objectifs différaient totalement des leurs. 

Pour rester dans nos régions, un rapide sondage effectué dans la Corres­
pondance des Réformateurs dans les pays de languefrançai e d'Aimé-Louis 
Herminjard pernlet de cerner sans peine l'étal d'esprit des chefs de la Réforme 
à l'époque où fut fondée l'Académie de Lausanne. Tout étaiL à construire. Y 
avait-il lieu de s'attarder à de jugements et à de comparaison? Ce serail là 
projeter sur des hommes d'action des démarches intellectuelles faites a 
posteriori par des hommes de cabinet. 

De Farel il ne faut rien a ttendre de ce genre. Ses objectifs, ses moyens 
d'action, sa Lutte contre les tenants de la tradition, tout cela apparaît fort bien 
dans sa corre 'pondance avec Christophe Fabri, chargé de prêcher l'Evangile à 
Thonon après la conquête bernoise, tandis que lui-même est à Genève: il faut 
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instruire la jeunesse dans l'Evangile -la vieille génération, qui reste attachée à 
la tradition, passera. L'instruction est le premier objectif, mais elle doit être 
dispensée par un personnel apte, ayant lui-même reçu une formation . Partout, 
c'est la pénurie de prédicateurs et d'enseignants. Les «tonsurés» (rasi) 
c'est-à-dire les moines et les clercs en général, sont impropres à tout usage, on 
doit éviter de leur donner des responsabilités tant qu'ils ne sont pas formés. 
Il faut forcer à étudier ceux qui en sont capables 2• 

Dans tous ces discours, la critique de l'ancien système d'enseignement, ou 
plutôt de ses insuffisances, est sous-jacente. Tel Jacobin, qui« a presché choses 
faulses)} et «séduict les povres simples gens qui l'oient», est dénoncé au 
Conseil de Lausanne par Pierre Viret 3. Il se dérobe à la dispute qui lui est 
offerte, ce qui peut être interprété soit comme aveu d'ignorance, soit comme 
attachement à la tradition et discipline à l'égard de la hiérarchie. Lorsque 
MM. de Berne décrètent la Dispute de Lausanne, le clergé local est obligé de se 
soumettre ou de se démettre. Commentant l'événement, Calvin écrit à 
F. Danielle 13 octobre 1536: « Hanc optimam esse rationem putarunt [sci!. : 
LL.EE. de Berne] quâ eorum inscitiam publiee traducerent qui verae religioni 
adversari conarentur4 .» Cette accusation d'ignorance, évidemment dans le 
domaine biblique, le seul réellement important, traverse toute la littérature 
protestante jusqu'au début de notre siècle. 

Mais qui est ignorant aux yeux des Réformateurs? Ce ne sont pas les gens 
du Moyen Age: cette notion n'existe pas encore. Les gens du XVIe siècle 
savent-ils qu'ils appartiennent à l'époque moderne? Un tel jugement, porté a 
posteriori, comporterait déjà une tentative d'explication, de compréhension, 
voire d'excuse. Il n'en est pas question ici. Calvin et ses amis luttent contre les 
adversaires de «la véritable religion ». Leurs griefs contre eux sont très bien 
résumés dans la lettre adressée par Calvin au Roi de France, publiée à Bâle en 
mars 1536, «en laquelle sont demonstrées les causes dont procedent les 
troubles qui sont aujourd'huy en l'Eglise» 5. Dénonçant toutes les incohéren­
ces des ennemis de l'Evangile, Calvin leur reproche leur hypocrisie, leurs 
mensonges, leur superstition, leur esprit de lucre. Ils trompent et abusent le 
pauvre peuple simple et ignorant« desquelzj'en voyois plusieurs avoir faim et 
soif de Jésus-Christ, et bien peu qui en eussent reçeu droicte congnoissance ». 
Ils calomnient les tenants de l'Evangile et s'attaquent à eux par la violence. Ils 
ne pensent qu'à leur propre gloire, à leurs avantages matériels : «Et ne se 
soucient pas beaucoup, s'il advient que la gloire de Dieu soit polluée par 

2 Aimé-Louis HERMINJARD, Correspondance des Réformateurs dans les pays de 
langue française, IV, Genève, etc., 1878, p . 42-44, 47-51 , 108-110, 133-138, etc. 

3 Ibid., p. 29-31. 
4 Ibid., p. 86-91. 
5 Ibid., p. 3-23. 
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évidens blasphèmes, moyennant que personne ne sonne mot contre l'auctorité 
de nostre mère saincte Eglise ( ... ) Pourquoy, sinon pourtant que leur ventre 
Leur est pour Dieu la cuisine pour Religion.» lis s'attachent mal à propo allx 
miracles, pour contester 1 ancienneté ct la légitimité de la prédication 
évangélique alors que leurs prétendu miracle ne servent qu'à« p r uadcr au 
populaire ignorant et crédu le». Lorsqu'ils invoquent les Pères de 1 Eglise, il se 
contredi ent el démontrent leur incohérence. lis outrepassent les limite posées 
dans la Bibl «quand en leUJ'S cérémonies, il se délectent tant d or d'argent, 
marbre, yvoërc, pierre précieues et oye, et ne pensent point que Dieu soit 
droictement honnoré sillon en amuence et superfluité de ce choses ( ... ) quand 
ilz ont mis de ventres oysirz de Moyne en de bordeaux (ce sont leurs 
c1oistres), pour estre saoull.éz de la substance d'aulruy ( ... ) quand ilz ne laissent 
anglet vuide de symulacres en LouS leurs Temple, ( ... ) quand ilz ont eonclud 
tant de constituüons, canons et détermjnation magistrales, sans quelque 
parolle de Dieu» et {( quand ilz ne font autre chose en toute leur vie que 
d'ensepvelir et obscurcir la simpUcité de l'E critllre, pal' contentions infinies et 
questions plus que ophistiques ». 

Les critique de Calvin à l'égard du clergé de son temps vont beaucoup plu 
loill qu'une simple accu ation d'ignorance. e qu'il lui reproche, c'est d avoir 
remplacé la communication directe avec Dieu avec la tran cendance, par des 
cérémonie purement humaines ct matérielles et de tyrann'iser le véritable 
Evangile en se référant à de coutumes qui procèdent de faux jugements 
humains. L enjeu est donc fondamen tal, puisque c'est la liaison avec Dieu et le 
Christ qu'il faut rétablir en instrui ant le peuple. La posilion des prêtres est si 
rausse qu'oll ne peUL ba er cette instruction sur les institu.tions existante . 

Aussi la lettre du J 5 janvier 1537, par laquelle Gaspard Megander annonce 
ft ses amis wricois la création d'une haute école à Lausanne 6 el-elle 
marquée à la fois par la reconnaissance et par le souci de trouver des 
professeurs compétents. Ce ouci n'était pa vain: car le personnage qui devait 
enseigner l'exégèse de 1 Ancien Testament Pierre Caroli, était, de l'aveu de 
Calvin, très faible en hébreu . Plus tard d ailleurs, après avoir provoqué 
d'énormes conflits dans l'Eglise du Pays de Vaud, il devait retourner à ce que 
l'on appelait alors «l 'ancienne foi» 7. Le eul enfant du pay qui fût capable 
d'en eigner dan la haute école de .Lausanne était Pierre VÎret. Tou 1> autres 
profes eurs durent être recrutés au-dehors, à Zurich el en France. 

Pourtant Meganderne fait aucun commentaire sur Les causes de cet état de 
faiL Il raul chercher dans les travaux des historiens une analyse un peu plus 
approfondie de ce passage d'un type d'école à un autre. 

6 Ibid. , n° 603 , p. 166-168. 
7 Henri VUILLEUMIER, His/aire de l'Eglise réformée du Pays de Vaud sous le 

régime bernois, I, Lausanne, 1928 , p . 603-617. 
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Les chroniques de Stumpf 

Le Souabe Johannes rumpf (J 500-1577/8), compi lateurupérieurc1l1ent 
o rganisé et chroniqueur de la Réforme suisse, oiTre de opinions et un point de 
vue situé à mi-chemi n entre la polémique et l'histoire. Après deux ou trois ans 
d'hésitations il a pris fait et cause pour la Réforme. Ordonné prêtre à Bâle en 
1522 il est chargé du prieuré de l'ordre de Saint-Jean et de la paroi e de 
Bubikon , dans l'Oberland zuricois, où il deviendra J'un des prédicateurs les 
plu engagés et les plu efficaces de l'Evangile. Ayant épousé la fille du 
chroniqueur zuricois Heinrich Brennwald il est associé aux travaux bisto­
riques de on beau-père et les POUl uivra pour son propre compte s. 

Relatant dans on autobiographie les différents épisodes de sa formation et 
de ses études, il s en déclare peu satisfajt: c'est là un de$ paradoxes de cette 
génération, qui connut des humani tes de premier ordre, qui bénéficia 
d'ouvertures ur les langues ancien.nes sur le monde et sur les textes, qui lui 
firent ressentir d'autant plu. vivement les insuffis.'lnce de la fonnation 
intellectuelle et pi rituelle que le peupIe pouvait acquérir dans les petite 
écoles. Né à Bruchsal, dan le pays de Bade, il pa sa entre 1509 et 1 5 17 par 
plus'ieurs école où il dit avoir appris peu de chose. Il dut d'ailleurs interrompre 
se études pour mendier ou pOtlr gagner sa vie. E11lre 1515 et 151 7, il fut à 
Strasbourg 1 élève de Jérôme Gebwiler enseignant réputé, mais qui resta 
toujours !idèle aux anciennes institutions. Bien que Stumpf relate avec ironi.e 
sa généalogie quelque peu fantaisiste des Habsbourg9 il dut garder un ouvcnir 
assez vivant de cet esprit ingénieux et ouvert. C'est à Heidelberg pourtant, où il 
vécut de 1517 à J 519 (immatriculé à l'Université en 1519) qu'il th la 
connai ance des maîtres et des condisciples dont l'influence le fit passer à la 
Réforme. Il y suivi t des cours de musique de grammaire de dialectique, de 
rhétorique, de poésie, mai ce programme rÎche de promesses fut interrompu 
par la pe te qui en été 1519 obligea l'Université à su pendre les cours '0. 

S Richard FELLER - Edgar BONJOUR, GeschÎchts chreibung der Sc/llvalz l'om 
Spa/mitle/aliar zur Ne/l zcil, 2· éd., Ba el - StuUg,lrt, 1979, J, p. 144-153: outre la 
bibliographie abondante donnée par ces auteurs voir Catherine SANTSCH1, « tumpf et 
l'historiographie valais.1nne» in Valfesia, 24 (1969), p. 153-210 ; EAD., Les évêt}/les de 
LtwSGlll/e el lellr hi torien des origines au XVll/' siècle. Erudition el société 
Lausanne, 1975 p. l88-204 (MOR III/ 11). 

9 Johannes TUMP ', Gemelner loblicher Eydgnoschaffi Stetten, Landen und 
Vii/ckeren chronÎcklVirdiger [haaten Oeschreibung ... , Zürych, Froschauer, 1548 , t. Il, 
fol. 207 vO-208 r". 

10 Ce donnée , tirées d'une autobiographie manuscrite de Stumpf, figurent dans les 
ouvrages de Johann Jakob HbTTINGER, Hel,'etische Kirchen-Geschichten ... , III, 
Zurich, 1707, p. 83-84, et dans l'in troduction à Johann STUMPF, Schweizer- und 
Rejormationschroflik, éd. Ernst GAGLlARDI, Hans MÜLLER u. Fritz BÜSSER, l, Basel, 
1952, p . VII-IX (Quellen zur Schweizer Geschichte, 1. Abt., Bd, V). 
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Stumpf dut entre'r dans la vie pratique. Sa formation intellectuelle avortée, ses 
rencontres variées, son expérience de la vie ont fait de lui cet historien 
amoureux du concret, réformé sincère et observateur sagace de la psychologie 
humaine. 

C'est dan sa Ch Tonique de la Réforme (Schweizer- und Rejormationschro­
l'Iik), rédigée en 1534 à la uite de la chronique de Brennwald, mais restée 
manuscrite, que Stumpf exprime le plus clairement on sentiment à l'égard de 
l'évolution culturelle qui e produit sous ses yeux. Mais de 11,0uveau, ce sont 
bien le ennemis de 1 Evangile et de l'Eglise réformée de Zurich qu il 
stigmatise, plutôt que la cu lture médiévale ou le système d'enseignement dont 
lui-même, au si bien qu'ull Zwingli ou un Œcolampadc sont le fruits. Au 
reste, les motifs politiques: le problème du service mercenaire des pensions 
versées aux magi trats des Cantons suisses la formation des oligarchies,jouent 
dans la pen ée hi torique de tumpf un rôle non négligeable. 

Chez lui, peu de jugements globaux ou de valeur. Sa tactique de polémiste 
consiste à décrire les fait en releVaJlt,non sans ironie, les éléments qui 
illustrent la mauvaise foi ou la superstition de ses adversaires, ou l'excellence 
de Zwingli et de l'Eglise réformée de Zurich. 

Une des cibles préférées de Stumpf, comme du reste de tous les écrivains 
réformés de son temps, est le clergé régulier particulièrement les ordres 
mendiant. Leur rapacité leur inutilité, leur mauvaise foi le poids économi­
que dont ils pèsent sur le peuple simple et crédule qu'ils abusent, est aussi un 
des thème favoris de Lutber. C'est pourquoi la inistre affaire Jetzer en 
1507-1509, a fourni à son arsenal d'argument contre l'ancienne Eglise de 
matériaux de choix Il. Après avoir relaté le conflit entre les Franci cain et le 
Dominicains au sujet de l'Immaculée Conception de la Vierge, puis le pacte 
avec le diable fait à ce ujet par quatre dominicains de Berne les supercheries 
par le quelles les moines ont abusé de la crédulité du cordonnier Albert Jetzor 
pour provoquer des miracles et des appariLions de la Vierge confirmant son 
immaculée conception, Stumpr décrit les différents procès de ce dominicaillS 
et met impitoyablement en lumière toute les faibles es du système telles 
qu 'elles onl été révélées par les enquêtes. Cette affaire dit-il, n'est pa 
seulement un sujet d'hiSloire bernoise, elle touche toute l'Eglise chrétienne, la 
religion et la foi, et par là le pape, les évêque J l' niversité et les ordres 
religieux. Il rappelle qu 'i l en a donné un imprimé circonstancié, que le Frère 
Prêcheurs se sont efforcés d'acheter partout pour le faire disparaître. On voit 
bien, ajoute-t-il, ce qu'il y a dans ces cuculles et de quelle manière ils nous ont 
abusés. «Qui pourrait douter qu'il en est allé de même avec saint François, 

II STUMPF, Schweizer- und Reformationschronik, l, p. 82-98; ID., Gemeiner 
loblicher Eydgnoschaffi Stetten ... , II, fol. 455 [°-459 [0; cf. aussi FELLER - BONJOUR, 
Geschichtsschreibung der Schweiz, l, p. 174-175. 
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sainte Catherine de Sienne, et au si avec tous les pèlerinages indulgences, 
mes es pOUl' les défunts, le Purgatoire et le esprits frappeurs? Il est vrai, elon 
les paroles du IHi t, qu'il n'est rien de caché qui ne vienne au jour, mais le 
diable ne trahit pa l0ut ici, mai une paltie [de ces abus] ne efa révélée qu 'au 
jour du Jugement dernier (qui dévoile toute méchanceté). Le monde est plein 
de ces raux miracles qui Ile sont cn vérité que des lromperies humaine! et de 
fantômes envoyés par le diable. Car bien que les image parlent et que de 
signe. se produisent, nou.s devon d'après sa in t Jean éprouver les esprits, pour 
avoir il viennent de Dieu ou non ... 12 » 

e rappel biblique e t important. Stumpf, qui croit réellement à l'inter­
vention du diable dan l'alTaire Jeu.er, juge le comportement des moines 
d'après des critère non pas intellectuels mai spirituels et reJjgi,eux. L afTaire 
est trop tragique pour qu'on se moque implement de la uperstition des 
moines et de l'ignorance de J'Université. C'est la tromperie répétée érigée en 
ystème, c est la rapacité des dominicain, de Berne et des autres moine 

mendiant qui sont attaquées: en somm.e, c'e t leur enracinement dans la 
religion, c'est .leur faux rapport avec Dieu, cet le bla phème et le mensonge 
que tumpf réprouve. 

Par là nous touchons bien à une critique de la culture au cns large: il ne 
'agit pas seulement de activités intellectuelle, scientifi.ques et artistiques. 

Dans la mentalité de cette époque, elle ne peuvent être distinguées dune 
attitude morale, ni traitées indépendamment de la relation avec Dieu -il reste 
à savoir si aujourd'hui aussi la «culture» et les autres activités humaine 
peuvent être envisagées san cette relation avec la transcendance. 

Réfléchi sant sur la sécularisation des couvents Stumpf e garde bien, 
maJgré sa connaissance approfondje de motifs poWique , de l'attribuer aux 
besoin d'argent du gouvernemenl zuricois. Ce type de ra i onne01ent e 
rencontre plutôt - bien év.idemmenl - chez les polémiste catholiques 
romain. Ce qu ' il met en évidence c esll'ioutilité des établis ement réguJiers 
notamment en matière théologique et biblique. Mais une fois de plus, ce 
jugement re sort des faits, décrits concrètement. En 1525, les moine des lroi . 
cO\Jvents de Zurich ont pourvus de rentes régulières et dépo ent leur frocs et 
leurs habits réguliers 13. Le couvent des Frères Prêcheurs devient un hôpital, le 
vieil hôpital tlne maiSOJl d'accueil pour les pauvre, le couven t des Francis­
cains est tran formé en imprimerie tandi que celui de ermjte de Saint 
Augustin est pourvu d'un admini trateur chargé de gérer le peo ions des 
ancien moines. Quant aux couvents de femmes, la clôture est uppciméc les 
nonnes doivenl renoncer à l'habit religieux . Celle qui désiraient continuer à 
vivre «pieusement et chastement» reçoivent une pension viagère, les autres 

12 STUMPF, Schweizer- und R eformationschron ik, l, p. 97-98 . 
13 Ibid., p. 250-251. 
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« prirent un mari et accrurcnt le monde en làisant beaucoup d'enfant . alors 
qu'auparavant elles vivaient tériles enfermée derrière les murs du couvent, 
ct pOUltam elles n'étaient pa pure» (und dennochl nill rhey" warent/t). 
Partout les moines ct les nonnes du terrüoire zuricois doivent renoncer â leurs 
habits, prendre femme ou mari ct apprendre un métier. Ceux qui connai sent. 
l'Ecriture sa inte sonl placés dans les parois es. Le jugement sur les moines 
mendiants re 011 ici clairement de l'cxposition du genre de vie nouve."tu qui 
leur a été imposé par le magistrat de Zurich. 

Une autre pierre de touche pour Ics Réformateurs et leurs héritier, e t le 
comportement de leur adver a.ire dans les disputes de religion. et exercice, 
créé par l'U niversité médiévale POUl' donner aux étudian t une occasion de 
montrer leur savoir et de le mesurer à la nonne posée par les maître, fuI repris 
â des fins quelque pe·u diITérentes par les gouvernements des villes suis 'e . Il 
s agissait d'abord d éclair il' en public un point controverse de religion. Par 
e 'emple un prédicant prenait femme, ou proclamait en chaire des opinions ou 
des principes jugé cont.estables ou inacceptables par une partie de ses ouailles 
ou par d autres membre du clergé. Pour détenniner qui avait raison , le 
magistrat organisait une di pute publique ou les deux parties défendaient leur 
point de vue. Tout de uite, le Réformateurs exigèrent que 1'011 défenrut les 
propositions ou le thèses en présence en se fondant uniquement sur la Bible, 
ce qui rendait en partie inutile le bagage théologique et scola tique de leurs 
adversaires et les réduisait au silence. La di pute terminée, les thèses de l'une 
ou l'autre partie ayant triomphé, le magistrat en tirait les conséquences et 
modifiait les institutions selon ce qui avait été conclu. 

C'est ainsi qu'un simple exercice d'école devint, au début de la Réforme, 
un très redoutable moyen de prise du pouvoir non seulement intellectuel et 
religieux, mais encore politique, économique et oci.al. Trè tôt, les advcr aire 
de la Réforme en furent conscients 14. Comme en outre les questions abordées 
étaienl de dogmes fondamentaux de la foi chréti.enne, les tenant de l'ancienne 
Eglise usèrent pour e dérober d'un argument tout à fail valable: de tellcs 
question ne pouvaient être résolue que par un concile univer el. Mais le 
concile se fit attendre trop longtemps. A la fin du siècle lorsque les décret du 
Concile de Trente furenl publié dans les divers pays d'Europe occidentale les 
Etats réformés étaient trop profondément engag ' pour que l'on pût envisager 
un changement. 

La période traitée par la chronique de la Réforme de Stumpf (1500-1531) 
est l'âge d'or des disputes de religion - du moins du point de vue des 

14 Sur la conception réfonnée des disputes de religion, voir les remarques très bien 
senties de M. Alain DUFOUR,« Le Colloque de Poissy», in Mélanges d'histoire du XV!' 
siècle offerts à Henri Meylan, Lausanne, 1970, p. 127-137, particulièrement p. 132-134 
(BHV,43). 
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Réfonnateurs. A Zurich en janvier 1523 pujs en octobre 1526, à Bâle, en 
février 1524 à lIanz, en janvier 1526 à Berne en janvier 1528, où Stumpf a 
accompagné Zwingli , le chroni.queur zuricois relève avec in 'istance que l'on a 
invité les évêques de Constance de Bâle de oire, de Lausanne, avec leurs 
docteurs 15. Mais les représentants de ces dignitaires ne ont pas venus, ou sont 
venus seulement pour contester le principe même de l'organisation d'une 
dispute par l.es autorités locales ou même simplement pour écouter. Ain i, les 
thèses réformées fondées sur la Bible, l'onl emporté avec toutes les consé­
quences qu'elles entraînaient pour la vie sociale. Plus lard, comme nous te 
verrons cette absence du clergé romain à de actions décisives efa interprétée 
comme un aveu d'ignorance et d'incapacité à di puter selon la règle po ée par 
les Réformateurs de ne se référer qu'à la Bible. Stumpf en juge différemment. 
La seule remarque qu'il fasse à ce sujet concerne J'attitude des envoyés de 
l'évêque de Lausanne à la dispute de Berne: «Quelques-un de se docteurs se 
ont bien montrés après avoir été convoqués plusieurs fois par les Bernois 

mai jL~ ne se sont pas fait entendre une seule fois dans toute la dispute et n'ont 
pas prononcé un seul mot, mai. ils sont repartis au si muets quc des poisson's 
donnant à compren/dre par là àqucl point il avaient à cœur de paître les 
agneaux du Christ qui leur étaient confiés» (lI'ie vil inen an der weydung der 
befolchnen schti.DTin Christi gelegen wiire) 16. Ce que Stumpr - comme ses 
contemporains réformés - reproche au clergé de l'ancienne Eglise ce n'est pas 
son ignorance ou on in uffisan.ce dans le domaine intellectuel ou tbéologique 
c'est sa négligence à l'ég~rd du troupeau c'est son manque de conscience 
professionnelle dan 1 accompJisseme.nt de ses devoirs pastoraux. Là de 
nouveau, les critères éthiques et religieux l'emportent largement ur les critère 
inteJlectuels ou scola ires. 

On peut faire la même remarque sur le récit de Stumpf de la dispute de 
Baden, organisée par les cantons catholiques pour tenter de piéger ZWingli -
du moins est son interprétation 17, Les Cantons avaient soigneusement 
organisé la manifestation. Ils avaient appelé à leur aide 1 adversûre le plus 
célèbre, mais au si le plus compétent le plu redoutable des idées Illthériennes, 
le profes eur d'Jngolstadt Jean Eck. Le franciscain Thomas Mume,r, établi à 
Lucerne comme maître d'école, se chargea de la propagande, en publiant 
d'abord des pamphlets contre Zwi'ngli et contre Zurich, ensuite en éditant les 
aetes de la dispute. On sail que Zwingli refu a d'y as 'Îster, car il craignait d'être 
arrêlé et ne se fiait pas au sauf-conduit des Cantons catboliques. Pour évi ter 
que les organisateurs ne publiassent partout qll ils 1 avaient emporté, le 

15 STUMPF, Schweizer- und Reformationschronik, l , p. 174-178, 183-187, 190-191 , 
295-301,365-371. 

16 Ibid. , l , p . 367. 
17 STUMPF, Schweizer- und Reformationschronik, l, p. 301 et suiv., 309-330. 
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réformateur zuricois se faisait informer au fur et à mesure sur les discussions, et 
fit lui-même imprimer une réfutation des thèses de Jean Eck. 

En tant qu'historien réformé, Stumpf devait présenter les faits pour tenter 
d'expliquer pourquoi les cantons catholiques l'avaient emporté, mais évidem­
ment sans remettre en question les thèses zwingliennes. C'est pourquoi il 
expose minutieusement tous les détails d'organisation par lesquels Eck et ses 
collaborateurs s'étaient d'entrée de jeu assuré l'avantage sur les réformés, 
notamment dans la rédaction des procès-verbaux et leur adoption par un 
groupe de secrétaires où les catholiques dominaient. Après avoir ainsi jeté le 
discrédit sur les actes de la dispute tels qu'ils ont été édités par Thomas Mumer 
«nach langem syns gfallens», il conclut: <de me contente d'exposer ici les 
pratiques, les préjugés, les tromperies, la pompe et la superbe qui ont été mis en 
œuvre à cette occasion; car d'après tout ce qui a été relaté n'importe qui, même 
de peu d'esprit, verra comment on en a usé avec l'écrit [sei!.: avec les 
procès-verbaux]; car le commencement, le milieu et la fin de cette dispute ne 
sont rien d'autre que des intrigues d'argent, où l'on a acheté les gens, des 
corruptions et des infidélités; ainsi la lumière de la Parole de Dieu, qui devait 
être exposée, a été cachée par les papistes de tout leur pouvoir et placée sous le 
boisseau des règlements humains 18. » 

Comme on le voit, Stumpfn'entre pas en matière sur le fond du problème, 
mais sur sa forme, sur la manière dont la dispute a été organisée et présentée. 
On peut en dire autant en ce qui concerne les méthodes de travail de ses 
adversaires, auxquelles il fait également une allusion. «Eck, Faber et Lemp, 
écrit-il, avaient constamment avec eux un gros tas de livres volumineux et 
anciens. Avec cela ils trompaient les Confédérés, en mettaient plein la vue aux 
simples (j'ülletend dem einfaltigen die ougen), et disaient sur chaque sujet: «sur 
ce point, nous pouvons nous fonder sur les ouvrages les plus anciens ». ( ... ) 
Ainsi la vérité était moquée et le mensonge couronné 19. » 

A travers ces remarques, on discerne l'exigence des Réformateurs à l'égard 
des clercs de leur temps: vérité, honnêteté intellectuelle, fidélité à la Bible, 
exprimée par la connaissance du texte et des langues bibliques, hébreu et grec. 
Que le clergé de la fin du Moyen Age et du XVIe siècle commençant n 'ait pas 
suffi à ces exigences, c'est ce qui ressort de l'exposé des faits . Partout, dans les 
villes qui accèdent à la Réforme, on doit créer de toutes pièces un enseigne­
ment biblique. A Zurich, le 19 juin 1525, on commence à donner au 
Grossmünster «die prophetisch lection », c'est-à-dire des cours d'exégèse et 
d'interprétation de l'Ecriture sainte à partir des textes hébreux et grecs. Ces 
cours, donnés quotidiennement, remplacent le service du chœur, supprimé 

18 Ib id., p. 330. 
19 Ibid. , p. 328. 
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définitivement en septembre de la même année. Les jeunes prêtres et même les 
vieux sont tenus d'y aller tous les jours20 . Mais des institutions d'enseignement 
qui existaient auparavant, point de nouvelles: du moment qu'on n'y étudiait 
pas la Bible, elles n'existent pas pour Stumpf. Ce mépris à l'égard d'une 
institution essentielle de la vie religieuse s'explique, au moins en partie, par 
l'expérience personnelle de l'auteur, qu'il relate dans son autobiographie: 
ayant dû renoncer à étudier à Heidelberg, il est admis dans l'ordre de 
Saint-Jean et envoyé à Fribourg-en-Brisgau pour reprendre ses études. Là-bas, 
il jouit certes de l'amitié du poète Philippe Engelbrecht, dit Engentinus, mais il 
doit passer la plus grande partie de son temps au service du chœur 21 . Lorsque 
par la suite il fut plongé dans l'atmosphère de la Zurich de Zwingli, plus 
stimulante du point de vue intellectuel, particulièrement pour les études 
bibliques, il dut avoir l'impression d'avoir perdu sa jeunesse. 

On peut faire les mêmes observations au sujet des leçons ordinaires 
d'exégèse données par Œcolampade à Bâle 22 , et de la Haute Ecole de 
Lausanne, que Stumpfvisita en 1544 23 et où il fut manifestement ébloui: «Les 
Bernois, écrit-il dans sa grande Chronique de la Confédération, publiée entre 
1547 et 1548, ont établi à la cathédrale, à la place du service du chœur et des 
chanoines, une école qui est une pépinière pour l'instruction de la jeunesse. On 
y entretient quelques savants qui prêchent au peuple et donnent aux jeunes 
gens des leçons sur des textes hébreux, grecs et latins. Actuellement, les 
prédicants sont Pierre Viret et Béat Comte. Avec eux, se trouve Caelius 
Seculldus, un homme très savant et plusieurs autres hommes remarquables» 
(Bey denen ist Caelius Secundus, gar ein geleerter mann, und andere mer 
fiirtrèijJenlicher mennen, etc.) 24. 

Les hommes savants! c'est bien là le maître mot qui explique l'évolution 
intellectuelle de cette époque. Même si Stumpf affirme lui-même avoir peu 
profité de ses études, d'ailleurs interrompues, il n'a pas de raison d'attaquer la 
vie intellectuelle de son époque et du temps de sa jeunesse. Au contraire, ses 
chroniques évoquent de nombreux savants, qui sont les fruits de l'humanisme 
naissant. Il couvre d'éloges non seulement ses coreligionnaires, tels que Zwingli 

20 STUMI'F, Schll'eizer- und Rejôr/llationschronik, l, p. 274 et 281; cf. ID., 
Gemeiner /oblicher EydglloschajJi SU!IIen, Ile partie, fol. 163 yO, où Stumpfmentionne 
de la même manière [' cole créée au Fraumünster: « In disem Closter werdend diser zeyt 
ein anzal geschickter jüngling undcr einem zuchtmeister in guten spraachen geleert und 
erhaJ.ten. » 

21 Johann Jakob HOTT1NGER, Helvetische Kirchen-Geschichten, III, Zürich, 1707, 
p.84. 

]2 TUMPF Gemeinerloblicher i'.Y dgnoscha.ffi Stetten Il' partie, fol. 408 1"". 
II Eil'l R eisebcrichl de ' Chronisten Johallna SlulI1pj ml dem Jal!,. 1544 hrsg. 

v. Hermann E. CHER dans Quel/cn ZUt Schlveizer Geschic!ue, VI , Basel, 1884, 
p. 276-283 ; cr. SANTS HI, Les évêques de Lausanne el leurs hisloriens, p. 192-193. 

2-' STUMPF, Gemeiller loblicher EydgnosclwjJi Steuen, 11 e partic, fol. 27 1 y O. 
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et Œcolampade, mais aussi ceux qui sonl resté ûdèle à J'ancienne Eglise 
Erasme de Rotterdam, Glarean 2, . Stumpf démêle trop bien les motifs 
politique de 1 action, dan le confessi.onnali me nai sant, pour e lai sel" 
entralJlcr, dan' le domaine historique, à des jugemcnts dc pamphlétaire. 

Vadian et le monachisme médiéval 

Il ne pouvait certes pas le faire dans sa grande Chronique de la Confédé­
ration, cette célèbre topographie historique qui parut en 1547-48 en deux 
somptueux in-folio illustrés, sortis de l'officine de Christophe Froschauer 26 . 

Bien que publié à Zurich, cet ouvrage, dédié aux XIII Cantons et à leurs alliés, 
était quasiment la chronique officielle de la Suisse et ne pouvait entrer dans les 
querelles .confessionnelles du temps. Du reste, cette géniale compilation 
réunissait des témoignages, des textes historiographiques et des documents de 
toutes provenances, aussi bien protestants que catholiques. 

C'est pourtant dans cet ouvrage officiel que parut une contribution 
originale, mais qui fut hautement contestée: l'histoire des abbés de Saint-Gall, 
fournie à Stumpfpar son ami l'humaniste et réformateur saint-gallois Joachim 
von Watt dit Vadian (1484-1551). C'est là que nous trouvons le premier 
jugement proprement historique, rétrospectif, sur la culture du Moyen Age. 
Vadian, ancien recteur de l'Université de Vienne, médecin et bourgmestre de 
sa ville de Saint-Gall, comptait parmi les sommités du monde intellectuel, au 
moins en Suisse. Pour ses études historiques sur Saint-Gall, il avait à sa 
disposition une documentation de tout premier ordre: non seulement il avait 
pu utiliser durant des années les ressources de la bibliothèque de l'Abbaye, 
notamment les grandes chroniques du Moyen Age, mais encore il avait 
recueilli environ six cents chartes des archives abbatiales, dispersées en 1531, 
lorsque la populace avait pillé le monastère 27. 

Remontant jusqu'aux Pères du Désert, Vadian commence par décrire l'état 
érémitique et monastique, ses plus illustres représentants, son évolution, la 
beauté de cet idéal et les abus auxquels il a donné lieu, la réforme cistercienne, 
et l'évolution récente, qui a transformé d'humbles moines en plinces-abbés 
battant monnaie et faisant la guerre 28. Ces deux chapitres fournissent le 

25 STuMPF, Schweizer· l'Ind Re!ormaliollschronik, J, p. 150 ' U, p. 262·263. 
26 Gemei/l(!r loblicher E)ldgnoschaffi lerulII, Landen IInd Vij{ckerefl chronickwir· 

diger rhao/en beschreibung ... Dureil Johann STUMPFFE besehriben, MDXLVnr. 
Oelruekl Züryeh in der Eydgnosehaffi bey Ch ri torrel Frosehouer. 2 parties reli.ée 
cn emble, VII +341 +477 folios. U Il tirage porte la da~e de 1547, un autre de 154 . 

11 FELLER - BO JO R, Geschichr chreib/tng cler c!/wei.z, l, p. 189-196. 
28 ST MPF, Gemeiller/obliclrer Eydgl10schajJt reUl!11 LI· partie roI. 3 V O ct uiv. 
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contexte général de l'histoire de l'anachorète saint Gall et de l'abbaye fondée à 
l'emplacement de son ennitage. Ce récit est très circonstancié. Arrivé à 
l'époque des abbés Grimald (841-872) et Hartmut (872-883), donc en pleine 
floraison de la Renaissance carolingienne, Vadian décrit l'école du monastère, 
où les jeunes gens de la noblesse sont instruits dans les arts libéraux et 
deviennent des administrateurs compétents. Il décrit aussi le travail du 
scriptorium, le développement de la bibliothèque, les livres coûteux, les 
enluminures et les peintures, les reliures d'ivoire, «alles umb der leer Christi 
willen, welche domals noch in etwas mer wirde, ansiihens und übung was». 
Toute cette splendeur contraste avec l'état actuel de la bibliothèque, sur lequel 
Vadian se lamente: les livres sont entassés sans ordre dans une pièce voûtée 
d'une vieille tour, enfennés comme dans un sanctuaire. Ils sont rarement 
consultés. C'est pourtant un merveilleux trésor d'écrits fort anciens. Ils 
témoignent du grand zèle des hommes de cette époque «que nous louons aussi 
de nos jours, mais sans suivre leur exemple}}29. L'abbatiat de Bernard 
(883-890) est aussi distingué par des moines savants, artistes et pieux, tels que 
Tuotilo et Notker le Bègue 30. 

Le niveau des études commence à baisser à la fin du xe siècle, principa­
lement à cause de la prospérité temporelle de l'abbaye: les abbés, chargés de 
biens matériels et de splendeurs mondaines, ne prêtent plus au développement 
de l'école la même attention que leurs prédécesseurs. L'auteur observe que 
malgré les qualités personnelles de l'empereur Othon III, ce phénomène de 
décadence est général, et touche aussi bien les laïques que les ecclésiastiques 31. 

Au début du XIIIe siècle, l'abbé Ulrich de Sax (1204-1220), qui a séjourné aux 
universités de Bologne et de Paris, passe pour un homme savant, à une époque, 
dit Vadian, où les savants n'étaient plus aussi nombreux à Saint-Gall 
qu'auparavant. L'humilité se perd: les offices du monastère deviennent des 
dignités 32 . 

Mais c'est surtout avec l'un de ses successeurs, l'abbé Conrad de Bussnang 
(1226-1239) que la décadence s'accentue: les études et le zèle pour l'Ecriture 
sont négligés, on ne s'intéresse qu'aux cérémonies de l'Eglise et au temporel de 
l'abbaye. L'abbé est un guerrier, un homme dur et orgueilleux, le premier qui 
se soit fait appeler « prince })33. 

A la fin du xve siècle, l'abbaye de Saint-Gall tombe dans la dépendance de 
la papauté. L'abbé Ulrich Rosch ayant été nommé en 1467, se rend à Rome 
pour recevoir l'investiture. Le texte de son sennent est reproduit. Une des 
clauses a particulièrement attiré l'attention de Vadian - ou peut-être de 

29 lbid., Ile partie, fol. 15 [0-16 va. 
lO Ibid., fol. 17 [ o_yo. 

li Ibid., fol. 20 yO. 
32 Ibid., fol. 23 yO. 
l3 Ibid., fol. 24 yO. 
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Stumpf: «Regulen, satzungen und ordnungen der viitteren, sampi aUen 
Piipstlichen ordnungen und gebotten, die wil ich treüw/ich htilten und andern 
zehalten befehlen.» En marge, l'auteur ou l'éditeur a noté cette remarque: 
«Hic Bibliorum nu lia fit mentio 34 ». 

L'histoire des abbés est suivie d'une histoire circonstanciée de la ville de 
Saint-Gall, de sa fondation, de son développement et de son émancipation du 
pouvoir de l'abbé. A la fin, Stumpf reprend la plume pour énumérer une 
quinzaine d'hommes savants qui ont illustré la ville au cours des trente 
dernières années, liste couronnée par le nom de Joachim von Watt. Ces érudits, 
Stumpf les oppose à ceux qui ont illustré l'abbaye de Saint-Gall «welcher 
lob licher brauch, wie er mit der zeyl hin bey dem Closter abgangen und 
verblichen / also ist er bey der statt und burgerschaffi a ufga nge n, und bey 
den burgerskindern / noch diser und auch vergangner jaren gar uner­
loeschen)) 35. 

Ainsi, avec toutes les nuances et tous les détails que peut procurer une 
bonne documentation historique, Stumpf et Vadian ont plaqué sur l'histoire 
des abbés et de la ville de Saint-Gall leur sentiment réformé: tout se tient, la 
décadence des études procède de trop de matérialisme, de richesses tempo­
relles; la décadence des mœurs, les difficultés politiques de l'abbé s'expliquent 
par l'abandon des études, particulièrement de l'Ecriture sainte. Le moral et le 
religieux sont ainsi étroitement liés à l'intellectuel et au politique. 

L'époque du confessionnalisme 

Plus d'un siècle a passé. A la Cathédrale de Lausanne, un adolescent, le fils 
du bailli, prononce aux promotions du 5 avril 1665 un discours historique dans 
le latin ampoulé de cette époque, intitulé Lausanna restituta sive Brevis Oratio 
de Reformatione Lausannae A.D. 1536 facta 36. Ce discours a été préparé par 
un de ses maîtres, Jean-Baptiste Plantin, qui depuis plus de dix ans rassemble 
des matériaux sur l'histoire et la topographie de la Suisse. C'est la première 
publication imprimée consacrée à l'histoire de Lausanne. Comme l'auteur ne 
connaît pas d'autres documents sur le Moyen Age au Pays de Vaud que ceux 

34 Ibid. , fol. 34 rO-vO. 
lS Ibid., fol. 49 l'0. 

l6 LaI/Saillie Restil llla j l/e Brevis Oralio de Reformalione Lal/sannae A.D. /536 
facto, quam N. icolaus TS HARNERUS obilis imi ac Magnificemissimi D .B. 
Tschameri Lausannensis Pracrccti fi(jus Publiee in magno templo pronuntiavit .V.M. 
Vernale promotiones ibidem cclebrarenLur 5. Aprilis M.DC.LXV, 16 p. in- L2° ' sur cet 
ouvrage ct son attribution à Jean,-Baptiste Plantin. voir SANTSCHI., Les évéqlles de 
Lausanne et leurs historiens. p. 275-276. 
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qui figurent dans la Chronique de Stumpf et dans ses dérivés (Guillimann par 
exemple), on ne trouvera pas dans ce discours d'éléments fondamentalement 
nouveaux ur e point. Aussi les sentiments exprimés sur la culture el 
l'en 'eignement à Lausanne avant la Réforme ne présentent-ils pa de caractè­
res originaux. Les lamentations sur la période ob cure qui se itue entre la. fin 
de l'époque romaine et la Réforme sont habituelles: le Moyen Age n'a pas 
encore obtenu la dignité d une vraie période historique. Il est marqué, comme 
dans tous les ouvrages protestant , par l'idolâtrie - on adore la 'ainte Vierge à 
la place du Chri t - par la super tition par 1 inconduite du clergé - le 
quartier de la athédrale e t un lupanar - par la tyrannie de .l 'évèque, par 
l'ignorance qui rend bien évidemment nécessaire la fondation d'une Acadé­
mie par les Bernai . omme ehez Ics auteurs du XVIe si.ècle l'Académie de 
Lausa.nne 'uccède ici au néa.nt: .. . que vallo. ab que ullo docirinae aui scientiae 
fructu, urbi Episcopcdis, aul Eccle 'iae athedralis lilulo prius glol'iaretur ... 
L'autem ne ait rien de institutions et des structures d 'enseignement qui ont 
existé avant la Réforme. De plu , il n'en est pas curieux. Son d'iscours ur ce 
sujet est un recueil de clichés, qui n'a même pas le mélite de la sincérité, de la 
spontanéité ni surtout l'adéquation à l'objet qu'avaient les discours des 
Réformateurs. 

Déjà auparavant, une réflexion plus approfondie sur le Moyen Age s'était 
développée à Zurich, il est vrai dans un milieu favori é par une tradition 
historiographique et théologique plus riche et plu ancienne. Johann Heinrich 
HoUinger (1620-1667) a traversé comme un météore le ciel de la science 
helvétique au XVUc siècle J7 . Fils d'un maÎU'e batelier, étudiant à Zuri.ch, pUis 
à Genève, aux Pays-Bas, en France et en ngleterre il se di lingua lrès jeune 
par un d n prodigieux pour les langues orientale â l' cadémie de Zurich , et 
reçut plus tard d'autres appels flatteurs, notamment à Heidelberg et à Leyde. 
11 e t considéré aujourd'hui encore comme l'un des fondatelH des études 
orientales. 

J.H. Hottinger nous intéresse ici avant tout comme historien derEglise. En 
1652 déjà, il publia une série de dissertations dont la première est intitulée De 
Necessitate Reformationi superiori seculo in tilutae 38, ollvrage particulière­
ment topique, où nous voyons bien ce que Hotlinger pense du niveau des 
études à la fin du Moyen Age. En efTet, cette dissertation doit démontrer, contre 
les auteurs mal intentionnés qui l'attaquent, la néce sîté de la dern ière 

37 Voir notamment Allgemeille Deutsche Biàgraphie, XIII, Leipzig, 1881 , p. 192-
193 ; FELLER - B JOUR, Geschichlsschreibl/llg der Schl1'eiz, l, p. 348-352; biblio­
graphie plu récente dans l'art. de Rudolf PFI TER in Nelle Deutsche Biographie, IX, 
Berlin , 1972, p. 656-657. 

38 Johannc Henricus HOTTINGERUS, Analecta historico-theologica sequentibus 
octo Dissertariollibus pl'Oposi/a .. , [Zurich,] Typis Johannis Jacobi Bodmeri, 1652, 
p. 1-82. Ive el V< lhèl , p. 5-27 . 
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Réformation - Hottinger en détermine une première qui e t la vic du hri t 

sur la terre et son œuvre à l'égard de la société et de 1 « Egli 'e» juive; une 
deuxième, qu'il voit dans les mesures de 1 empereur onstantin pour impo cr 
le christianisme à tout l'Empire, 

La nécessité d'une réforme ressort à l'évidence, selon J.B. Hottinger, des 
conditions calamiteuses et tragiques de la fin du xve et du début du 
XVIe siècle, aussi bien en ce qui concerne les écoles que les établissements 
religieux réguliers, l'Eglise, l'Etat et l'économie. La quatrième et la cinquième 
thèse décrivent cette situation lamentable des écoles et des monastères, et 
l'illustrent à l'aide de nombreux documents: 

IV. Les écoles ont été peu à peu envahies par l'ignorance des belles-lettres, 
la négligence d'une «sobre philosophie» ; le dégoût des langues (principale­
ment l'hébreu et le grec); une manière profane de traiter la théologie, et le 
mépri de la Bible. 

V. Les monastères, autrefoi domiciles de Mu es, refuges de la piété, 
gymnase des bonnes mœurs sont devenus de! pri ons sinistres et de 
réceptacles détestables de toute ignorance cl de la malhonnêteté. 

es deux dernières thèses ont longuement démontrée à J'aide d'un 
appareil impressionna.nt de textes ct de références, qui montrenll'érudiliOl) et 
l'étendue des lectures de J.H. Hottinger. Parmi ce exemples, nous relèverons 
les pa sages où le Réformateur l3uLlinger dénonce 1 inutilité de études raite 
sous la Papauté, les jeux SUI' Les mots les complication et le que tion 
oi euses et toul cc qui en général détournait les jeune élèves de la véritable 
étude. Des humaniste viennent au ecours de cette vi ion des hose tels 
Aeneas Sylviu Piccolomini Erasme de Rotterdam des évêque du xv e et 
XVl" iècle qui attaquent l'ignorance et même la barbarie du clergé à cette 
époque particulièrement en matière de langues bibliques grec et hébreu. 
Ell bon Zuricois Bottinger rappelle na turellement la cience et le qualités 
intellectuelles de Zwingli, et juge que les ennuis de ce dernier étaient dus moin 
à des question politiques qu 'à la jalou ie de représentants de l'anden 
clergé. 

Sans doute le choix de ces témoignages est-il tendancieux : il ne saurait en 
aller autrement, puisque J.H. Hottinger voulait précisément défendre une 
thèse et même faire l'apologie de la Réforme. Toutefois, son point de vue est 
nouveau et fort différent de celui de Stumpf et des Réformateurs. Il ne s'agit 
plus ici de l'enjeu essentiel de la Réforme, c'est-à-dire d'apporter le message 
évangélique à tout le peuple chrétien. Le débat se déroule en q uelque orte à 
huis cio ,à l'intérieur du monde scolaire et de couvents: pour J .H. Hottinger, 
c'est le niveau des éludes qui n'est plus conforme à ce que l'on peut attendre de 
hautes école ou de couvents tels que ceux fon.dé ou développés par 
Charlemagne. 

Ce point de vue se fait jour par une démarche plus approfondie et plus 
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nuancée - parce que plus locale - dans un autre ouvrage histolique de 
J.H. Hottinger, intitulé: Scola Tigurinorum Carolina. Id est DemOflst/'alÎo 
histo/'ica; osteT/den' Illust. et Per-antiquae Reipub. Tigurinae Sellolam, à 

G/'olo Magno deducendam, paru à Zurich en 1654. C'est un panégyrique 
de l'école de Zurich, suivi d'une sOlte de bibliographie zuricoise, soit un 
catalogue des livres composés par des écrivai_o zuricoi avant et après la 
Réfonne. Cc cata logu.e est frappant par son abondance et par l'éruditi:on de son 
auteur; il est généralement apprécié comme trop souvent dan les étude sur 
l' hi toriographie de la Suisse pour tes informations qu'il peut apporter sur 
l'objet et sur leur fiabilité 39 _ Mais ce qui nou inlére se ici c'e t l' hi toire de 
cette école avant la Réforme, et la manière dont l'auteur envisage t présente 
l'évolution de la cullure au Moyen Age. 

L'hi toire de 1 école de Zurich jusqu'au XVJ " siècle est di isée en qualre 
périodes: l'origine ct l'enfance, c'est-à-dire la fondation de l'école par 
CbaJ-Jemagne el l'in.nuence bénéfique exercée par cel empereur sur divers 
centres d'étu.de dans l'Empire à une époque où l'ignorance et la barbarie 
remp.lissaient l'Europe et où la théologie elle-même commençait â être 
ob curcie et encombrée par des di cours des philosophes -païen . A ce désordl-e 
intellectuel, J_H. Hottinger oppose le soin de Charlemagne dans la reconstitu­
tion el la correction des textes sacrés l'ordination de ministres, l'établisse­
ment des lois ecclésiastique. Cette période de 1 enlance s'étend de 810 au 
début du XIlle siècle, époque où commence J adolescence, où l'école de Zurich 
apparaît comme pleinement formée. En elTet, la rareté dcs documen ts du haut 
Moyen Age a obligé l'auteur à conjecturer une partie des faits et à suppo er des 
structures encore imparfaite et« mal équarrie )} - mais par rapport à quel 
id6al? A partir du XIlle iècle HottiJlger peul meUre en œuvre quelque chartes 
ou actes, tels que l'élection, en 1271 , de Henricus de Klingellberg en qualité de 
«Scholaslicus », pour affirm,er que l'école de Zurich est désormais formée en 
tant que telle, di pose de revenus réguliers et peut salarier les maîtres. Bien que 
la barbarie, la déviation de la théologie, le mépris de la Bible règnenl dan toute 
l'Europe, l'école de Zurich ne fait pas mauvaise figure: on y enseigne le trivium 
et le disciplines uti les aux futurs «ministres»: lire et chanter. Elle est même 
distinguée par Conrad de Mure (cité en qualité de chantre en 1259) et par Félix 
Hemmerlin, deux éC.r.ivains célèbres_ En outre, elle po sède un bibliothécaire, 
dOllc une b.ibliothèque omement et même in trument indispen able de tout 
collège digne de cenom. Hottingercn a reconstitué les collections et retrouvé le 
règlement. 

La description de 1'« âge viril », qui couvre les XIve et xve siècles, est loin 
d'être UJ1 panégyrique. Bien que le collège de Zurich ait les moyens matériels 

39 FELLER - BONJOUR, Geschichtsschreibung der Schweiz, l , p_ 350-352. 
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de se développer, il ne le fait pa . Féljx Hemmerlin a noté que depuis la mort de 
Conrad de Mure (en 1281)ju qu'à son époque (milieu du xve siècle) le clergé 
zuricois n'a donné najs an,cc à aucun homme qui fût digne de mémoire. Le 
niveau des exigences pour les futurs prêtres est très bas. E t Hottinger de citer un 
procès-verbal d'examen de 1443, à la uite duquel on admet un candidat qui 
ignore le comput et qui c.hante mal 40. Ain i paradoxalement, l'âge viril , ou 
p'Jutôt adulte, de l'école de Zurich n est pa un âge de perfection, mais de 
décadence, de deform.alio - expres ion chère aux polémiste réformés qui 
s'acharnent par le recours à l'histoire, à démontrer la nécessité de la 
Réformation. 

Avec le quatrième âge, celui de la vieillesse, !lOU nous hâtons vers la 
lumière, dit J.B. Hottinger. Durant cette période, qui commence à la lin du 
XVe siècle, l'école de Zurich eut à lutter contre de nombreux monstres de 
l'ignorance. Mais ce combat est mené par une mulUtude d'hommes savants 
des citoyens zuricoi de grande réputation tels qlle F. Hemmerlin, déjà cité, 
Félix chmid, Bernhard Breittenbach. L'école de Zurich attire aussi des 
savants étrangers et n'hésite pas à envoyer au-dehors e élèves autochtones 
pour parfaire leur formation. Un type d'exercice quasi universitaire se 
développe la di pute publique sur des point de philosophie ou de théologie. 
L'auteur reproduit les thèses d'une de ces disputes, tenue devant le nonce du 
Pape Antonio Pucci 41 • C'est ain i qu'a été préparé à ZUlich le bienheureux âge 
dcla Réforme, où l'école « triviale» a été ttansfomléeen une Académie qui e t 
le phare de la Suisse réformée. 

On voit que le registre de Hottinger n'est plus le même. Dans les Analecta 
Historico-theologica de 1652, il s'agissait de présenter la barbarie de toute une 

qO « ... examillaflls bene legît, competefl/er exponiL el sen/enliai, comjJUlwl1 ignorai, 
malll cantal, el in aliis cOllcemenlibus competenler respondet: fiaI admissiO.» (Op.ciL, 
p. 23). Pourtanlla comparaison avec le clergé du diocèse de Lau anne ou de Genève à 
la même époque n'est pas défavorable au candidat zuricois. Cf. La visite des églises du 
diocèse de LausanlleeTl /4/6- /4/ 7 inMDR 1/111, 1.921' Meinrad MEYER, «Georgcs de 
Saluces évêque de Lausanne el se visites pastorale ou étal des églises de la campagne 
dans le canton de Fribourg au XV· siècle» in Archives de la Société d'histoire du Cantol! 
de Fribourg, 1, 2·-3< cahiers (1846- 1848), p. 155-212,25 1-327 ; ID., «Georges de 

aluce évêque de Lausanne et se.~ visites pastorales ou état des églises de la (.-ampagne 
dans les cantons de Soleure et Neuchâtel au X V' siècle», ibid. 4' cahier (1850), 
p. 401-426; pour le diocèse de Genevc, Louis BINZ, Vie religieuse el réforme ecclé­
siastique dal/s le diocèse de Genèw! pendalll le Grand Schisme el la crise conciliaire 
(/378-/450), J (seul panl), Genève, 1973, p. 271-414,491-499 (Mémoires et documents 
publiés par la Société d'hi toireet d'archéologie de Genève 46). Hotünger ne connaissait 
évidemment ni ces documents, ni. surtout ces critères de recherches, qui n'auraient pas 
cadré avec son propos polémique. 

41 Il n'en indique pas la date, mais cette dispute eut lieu très peu de temps avant 
la Réforme zuricoise, les nonciatures de Pucci en Suisse datant d'août 1517 à octobre 
1518 et de juin 1520 à mars 1521. 
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époque pour démon.trer la nécessi.té de la Réforme. Ici le panégyrique de la 
ille natale 1 emporte sur ces jugements défavorables. L'examen des docu­

ment 10 aux < pporte un puissant correctif au tableau brossé par les polémistes 
de la premi.ère moitié du VIC ièclc. 

En présentant l'école de Zurich comme l'école idéale, Hottinger manifeste 
certes sa gratitude à l'égard de sa ville natale. Mais aussi il valorise la formation 
qu'il a reçue, l'enseignement qu'il donne, les échanges avec le monde 
académique extérieur dont il a été l'un des grands bénéficiaires. Le niveau 
proprement universitaire el scientifique, c'est son époque, c'est la Réfonne 
avec la connaissance de langues bib lique, c'est la Zurich héritière de Zwingli, 
c est lui Hottinger qui le définis cnl cl qui en fournissent la nonne. Belle 
expression du lriomphall me réformé! 

L'ouvrage historique 1 plu célèbre et le plu discuté de J.H. Hottinger- à 
côté du Melhodus legendi Hi '[orjas helvelicas paru en 1654, qui est la 
première étude cl;tique de ['hi toriographie de la uisse - est un monument 
en neuf volumes: l'HiSloria eccle iClslica NOIi Testamenti, parue de 1655 à 
16 7. crte œuvre, qui témoigne de la puissancc de travail de on auteur, de 
'on érudition et d'une documentation abondante est une histoire généra le de 
1 Eglise depui le premier siècle de notre ère jusqu'à la Réforme 42 • HoLlînger y 
montre que le dogme et le mœurs de [ Eglise romaine n'ont fait que dégénérer 
ju qu'au XVIe iècle el que le tentative de réforme des mœlll" ont échoué 
parce qu'elle n'étaient pa oute.nues par une réforme proprement théolOgi­
que. Pour prouver la légitimité de la Réforme contre ceux qui l'accu ent d'être 
un li LI de nouveauté etd'hérésie Hottinger rait un large usage de 1 argument 
de «précurseur de [a Réforme», fréquent dans 1 apologétique prote (anLe. 
Il montre que même durant [es périodes [es plus sombres de· l'hi toire de 
l'Eglise, ,i.1 'e t trouvé des théologiens aux idées justes, qui conservaient la 
véritable doctrine du brist, remise en lumière par la Réforme lutbérienne ct 
zwingliennc. Parlant de Zurich, il s altache a' ez longuement à énumérer les 
témoin de la vérité qui ont œuvré sur les bord de la Limmat, el ft démontrer 
que la pure doctrine ne s'y e Ijamai complètement perdue43 . C est ainsi qu'il 
parvient à concilier le panégyrique de Zurich avec le jugement négatifs qu il 
porte ur J'ensemb[e de la culture médiéva le: ignorance et inconduite du 
clergé désordre et mauvaise mœurs dans les couvent, bas niveau des études 
toutes cha 'es qui justifient la Réformation. 

Ces affirmations, soutenues par une érudition massive, ne pouvaient 
manquer de susciter des réponses du côté de l'Eglise romaine. Un auteur 
zougois, Johann Caspar Lang (1631-1691), doyen de Frauenfeld, s'employa à 

42 Voir SANTSCHI, Les évêques de Lausanne et leurs historiens, p. 336-337. 
43 Joh. Hem. HOTTINGER, His/aria ecclesiastica Novi Testamenti, t. VIII, 1667, 

p. 1036-1418. 
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réfuter l'apologie de la Réforme de Johann Heinrich Hottinger, principale­
ment l'Historia ecclesiastica Novi Testamenti, aux prétentions universelles. 
En deux pesants in-folio, parus en 1692 à titre posthume, Caspar Lang 
s'attache à montrer la continuité et l'excellence de la tradition catholique 
romaine en Suisse et particulièrement à Zurich 44. Les nombreux exemples 
qu il donne tiré de J'histoire de chaque canton, constituent un matériel 
impressionnant , trè utile pour 1 hi toi re de in titulions, de la pratique 
religieuse el de la théologie dan la Suisse catholique de l'âge baroque. Ce qui 
concerne les canton protestanl est plus discutable, Lang n'ayant pu disposer 
sur eux d'une information de première main. 

et ouvrage excita la verve polémique du fil de J.H. Hottinger Johann 
Jakob (1652-1735) historien comme son père, mini tre dans l' glise de 
Zurich, qui allait succéder en J 698 à son maître Johann Heinrich Heidegger 
comme professeur de théologie au arolinum de Zurich. Johann Jakob 
HOllinger s'éta it d'abord proposé de continuer J' fli roria eccle ia lica ol'i 
Te /(lmel1ti de son père en publiant des travaux ur la Réforme, la on tre­
Réforme et le Concile de Trente. Les attaques de Lang le détournèrent de son 
projet primilirel dè lors il consacra sa vie à la préparation d'une« Histoire de 
1 Egli se de ui e» non plus e11 latin, mais en allemand pour toucher un plus 
large public. el ou rage qui devait faire l'apologie de la foi évangélique dans 
le canton réfonnés particulièrement à Zurich, parut en quatre volumes de 
1698 à 1729 45 . Dans le second volume, consacré à la fin du Moyen Age depuis 
le règne de l'empereur Frédéric II, l'auteur consacre près de cinq cents pages à 
exposer l'état de la doctrine, du culte et de l'Eglise suisse de 1313 à 1315, en 
huit chapitres. 

Le premier chapitre, intitulé Von dem VerJall des Gottesdiensts, accuse le 

44 Johann 8spar AN • Hi lorisch-iheologischer Grrmdri '.1' der all- und jeweiligen 
chri Ilichen WeIl bey AbbildulIg der allén und Illmeigell Chri "/lich-Ca/holischen Hehelia 
und sonderbahr di! ({I((III chrisllichen Ziirichs .. .• Ein iedeln 1692. Le second volumc e t 
intitulé TheQlogl~çch-Hi$lorischer Gnllldriss ... , parce qu'i! conlient une argumentation 
de caraclère théologiquc. plu exa tement ccclé iologique, les éléments ru toriqucs 
devantservir à illustrer Ics « lotes » de la vraie Eglise en Sui c. Sur Johann Ca par Lang, 
voir Konrad KUI·IN Tl/urgOl'ia sacra Frauenfeld, 1 69-1883.1, p. 153 c t 1.55 ; Georg 
yon WYSS, Geschichte der Historiographie in de,. Scl/lveiz, ZUrich 1895, p. 260; Ibert 
BO Hi, «Zur Biographie Ca par Langs», in Revue d'histoire ecclésiastique ui se, 8 
(1914) , p. 45 , CI E. WYMAN N ibid. p,227; ELLER -J30NJOUR, Geschichlsschreibung 
de,. chll'eiz, 1. p. 396; ANT' HI. Le évêque · de Lausanne et lellrs hi /Orien , p. 335 
cl suiv. 

4S Johann Jakob 1I0TIT GER, lIell'elische Kirchen-Geschicll/en ...• I-rv, ZUrich, 
Bodmer pui Heidegger, 1698-1729. On connaît une seconde édition du 1<' volume, chez 
Hcidegge,· 1738; llf J.1. Hotlinger, voir Georg von Wy S, dan Allgemeine Deut che 
Biographie, xm, Leipzig, 1881 . p. 193-195 ; ID. , Gescliicluf! der Hisloriographiè 
i/l der Schweiz p. 262 · FELLER - BONJO R Ge. chichts chreibllllg der Sclnveiz l, 
p. 397-398. 
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Moyen Age d'avoir introduit des pratiques païennes dans l'Eglise, par les ruses 
du diable: la croissance de l'Antéchrist, qui se manifeste par le culte des 
images, de la Croix, des reliques, l'adoration de la Vierge et des Saints, 
transformés en divinités tutélaires, les pratiques superstitieuses telles que 
processions, pèlerinages, fêtes diverses et dédicaces d'églises 46 . Ce propos se 
poursuit dans le deuxième chapitre, consacré à la dégénérescence de la 
doctrine des sacrements, chapitre qui est une attaque en règle et systématique 
contre la messe et contre les exorcismes, que Hottinger apparente à la magie 47• 

Le troisième chapitre traite des abus en matière de direction de conscience, 
principalement la confession auriculaire, la doctrine du salut par les œuvres et 
le trafic des indulgences 48. 

Le quatrième chapitre, qui compte 150 pages, décrit la corruption 
croissante de l'état ecclésiastique et du gouvernement de l'Eglise. Le pape 
aspire à la domination universelle, il intervient à tort et à travers dans l'Eglise 
de Suisse et en politique; les évêques ne sont pas les vrais successeurs des 
apôtres; leur administration se développe de manière cancéreuse, suce la 
substance du peuple, attente aux droits des prêtres; le clergé est incapable; on 
choisit les hauts dignitaires parmi les enfants ou les gens sans instruction, qui 
ne connaissent pas la Bible. Tout le service divin est organisé en fonction de 
l'avarice et de l'esprit de lucre de clercs beaucoup trop nombreux. Le 
monachisme est décadent; les moines sont voluptueux et paresseux, mendient 
au lieu de travailler, négligent le service divin. A quelques exceptions près, que 
Hottinger énumère, ils sont ignares et n'ont rien produit dans le domaine 
intellectuel. Le vœu de pauvreté n'est plus qu'un souvenir 49 . 

Le chapitre V dénonce les œuvres superstitieuses pour les morts SO et le 
chapitre VI, la corruption de la doctrine du Christ et des apôtres par la 
tradition de l'EgliseS]. De nouveau c'est l'Eglise romaine qui est accusée 
d'avoir introduit des nouveautés, tandis que les apologistes réformés estiment 
être revenus à la pure doctrine du Christ. 

La cause de cette décadence doctrinale, Hottinger la voit, comme son père 
et comme les Réformateurs dont il utilise les écrits, dans la négligence et même 
le mépris de l'Ecriture sainte par les écoles, par les Conciles et par le pape. Et 
de décrire, dans le chapitre VII, la décadence des écoles, notamment dans les 
couvents, la pratique qui oblige les étudiants à mendier leur pain; et de louer 
l'école de Zurich et quelques gouvernements des villes suisses qui se sont 
efforcés de remédier à ces défauts. Surtout, il dénonce l'abandon généralisé des 

46 J.J. HOTTINGER, Helvetische Kirchen-Geschichten, II, p. 591-636. 
47 Ibid., p. 637-687. 
48 Ibid., p. 688-721. 
49 Ibid., p. 722-879. 

, 50 Ibid., p. 880-906. 
51 Ibid., p . 907-935. 
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études bibliques, 1 ignorance de j' hébreu et du grec, la soumission de école au 
pape, l'intru ion de la scolastique et du droit canon, créateur d'emplo,is 
lucratifs dans une Eglise 1110ndanisée. Et finalement la connaissance de la 
Parole et la foi som remplacées par des prophéties, des superstitions et de la 
magie 52. 

Johann Caspar Lang étant mort depuis de longues années, la polémique 
insistante j'accumulation d'arguments et de rait tirés des ouvrages antérieurs 
- notamment de ceux de Johann-Heinrich Hottinger - ne pouvaient 
l'écraser. Pour nous, ce tableau est intéressant en ce qu'il a profondément 
influencé Abraham Ruchat et tous les historiens qui sont ses héritiers. 

L'œuvre d'Abraham Ruchat 

Ruchat admirait beaucoup Hottinger. Dès les premières années du 
XVLIle ièc1e, où il se lança dans l'histoire ecclésiasti,que du Pay de Vaud, le 
Helvelische Kirchel'lgeschichten étaient l'un de ses livres de chevet 53. Les deux 
hommes entrèrent en contact en 1704. Ruchat était alors â Berne, il avait accès 
aux Archives où se trouvaient les plincipales sources de travaux hi toriques 
qu'il préparait: une His/oire générale de la Suisse qui n parutjamai et ne fut 
même pas terminée, rAbrégé de l'histoire ecclésiastique du Pays de Vaud, 
publié en 1707, et l'Histoire de la Réformation de la uisse, dont la première 
partie en six volumes, fut éditée à l'occasion du Jubilé de la Réformation 
bernoise de 1727 à 1729 54• 

L'influence de J.J. Hottinger sur ces travaux fut déterminante. Ses 
ouvrages, étroitement liés à ceux de on père, apportaient des matériaux d'un 
poids accablant pour démontrer, dans la ligne de la polémique protestante, 
l'état lamentable de l'Eglise et de l'Ecole à la lin du Moyen Age et la nécessité 
de la Réformation. Il n'était pas concevable que Ruchal remît en question cette 
vision des choses. Au reste les docUlnents con ervés aux Archives de Berne 
étant de caractère administratif politique, social ou économique, ils ne 
pouvaient servir que de béquilles â une interprétaLion préexistante. Seuls les 
Actes de la Dispute de Lausanne, alors inédits SS auraient pu faire valoir un 
point de vue quelque peu différent. Mais dans le larges exlraits donnés par 

52 Ibid. , p. 936-973. 
53 Les relations et les échanges scientifiques entre Ruchat et J.J. Hottinger sont 

décrits dans SANTSCHl, Les évêques de Lausanne et leurs historiens, 369-372 . 
54 Ibid., p. 377-383 . 
55 L'édition complète en a été donnée au XX· siècle seulement par Arthur PIAGET, 

Les Actes de la Dispute de Lausanne 1536, Neuchâtel, 1928. Voir ci-dessous, p. 208. 
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RlIchat c'est slIrtoull'érudition de Viret et le courage de .Farel q;Ji sont relevés 
tant par le choix des passages que par le commentaire 56, in i l'originalité de 
Rucbat ne réside point tant dans on interprétation de l'histoire, qui lui est 
imposée par l'autorité de Holtinger et par le pouvoir bernois qu dans la 
nouveauté de recherches, Les exemple zl1ricois et ui ses qui figurent 
dan le Helveti 'che Kirchengeschichlel1 ont incité le jeune hi torien valldoi 
à relever dan. les archive de Berne et dans celles des ville vaudoises, 
les documents qui illustraient un proce sus historique parallele à celui de 
Zurich 57 , 

Le disco'Ul'S de Ruchai ur le Moyen. Age, calqué sur celui d J.J , Hottinger, 
obéit aux règle de la polémique du temps. Le long Di cour ' préliminaire 
Sur l'étal OÛ se trouvaient las Eglises de la .. /lis a au commencement du 
XVfc 'iècle, pour servir à démontrer la néce ilé de /cl Réjànnalion. qui 
introduill'Histoire de la Réformation de la /li e58 de Ruchat, e t un ré umé 
de 1 énorme traité de Hottinger quc nous avon décrit plu haut. En utre, 
l'Hi toire générale de la uisse restée manuscrite contient dans a première 
vel ion, un livre con acré à « l'histoire de l'Eglise de la Sui e durant les 
m premiers iècle )} qui avec un travail préparatoir intitulé Tclbl '(l// nalUl'al 
de l'ancienne Eglise chrétienne ... présente l'Eglise chrétienne de ' premiers 
siècle comme un modèle, dont l'Egli e romaine de la. fin du XV· iècle a dévi.é. 
Cet argument est trè fréquenl dans l'apologétique prote tante et là de 
nouveau Ruchat n'a fait qu'imiter J.J. F:lottiJ1ger 59• 

Le tableau du Moyen Age lau annoi qui e dégage de ce recherches est 
toutefois a sez différent de celui de Zurich. II es.! d'abord beaucoup moins 
nuancé. Ruchat accable san ménagement l'évêque d Lau an ne qui a renoncé 
il participer à la Di pute de Berne non muses crupule à l'égard de la tradition 
ecclésiastique, mais à cau e de 1 ignorance de es prétendus docteUl 60 

Relatant le connü, au mo'is de mars 1536, entjre Viret et les chanoine de 
Lausanne, i l reproduit le plaintes faites par ces derniers, consignée dan le 
Manual du onseil de Lausanne, «que c n'était pas la coutume d'avoir deux 
prédicateu râla foi », et commente: « Quelle idée ces gens-là avaienr-i 1 de la 
religion chrétienne et de la nature de leur emploi ? Trouver mauvais qu 10n <lit 
deux prédicateurs, Qui nseignent à la fois le peuple dans une ille comme 
Lausanne, qui avait cinq églises paroissiales! Mais que dis-je? C'était à eux à 
prêcher; et s'ils avaient fait leur devoir, on y aurait eu trente prédicateurs, au 
lieu de deux, puisque, comme je l'ai déjà remarqué ailleurs, les chanoines 

56 Abraham RUCHAT, Histoire de la Réformation de la Suisse, éd. avec appendices 
par L. VULLIEMIN, IV, Nyon, Paris, Lausanne, 1836, p. 173 et suiv. 

57 Ibid., l, p. 14-63. 
58 Ibid., 1, p. 15-63. 
59 SANTSCHI, Les évêques de Lausanne et leurs historiens, p. 389-390. 
60 RUCHAT, Histoire de la Réformation de la Suisse, I, p. 22, 361-363. 
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séculiers étaient, dans leur origine, les pasteurs des églises, associés ensemble 
sous de certaines règles 6 t !» 

Plus loin ayant pu consulter à euchâtel la corre pondance entre Farel 
et Christophe Fabri, don t il a été fait menlion 62 Ruchat se fait l'écho de 
COIlf!jts entre le mini tre de Thonon et le cordelier Claude .Bruny qui le 
provoque en dispute. De nouveau les dérobades des « tonsurés», le désa.rroi des 
non-théologiens font apparaître la nécessité d'une di pute de religion bien 
organisée par le gouvernement, libre «afin que pa~r cette voie les peuples 
pussent acquérir quelque connai ance de la vérité; au liet! qu'auparavant on 
le ' avait tenus dans une crasse et pitoyable ignorance, et dans une enchainure 
de uperstitiotls grossières qui ne pouvait se soutenir qu'à la faveur de 
l'ignorance» 63 . On organise donc la dispute de Lausanne, à l' i ue de Ia.quelle 
la Réformation est imposée à toutes les terres du Pays romand de Berne. 

C'est alors que cette « ignorance crasse» cultivée par le clergé à la fin du 
XVc et au début du XVle iècle fait sentir tou scs effets pernicieux: pour 
apporter 1 Evangile et de « olides instruction» à ce peuple qui en a été si 
longtemp sevré le pCI onne] bénéficiant d'une formation adéquate fait 
presque totalement défaut. Les plaintes ur la difficulté de trouver des 
prédicants et des ministres capables que contient la corre pondanceentre 
Farel et Christophe Fabri à cette époque en témoignent 64 . On oblige les 
membre de l'ancien clergé à s'instruire les jeunes moines défroqué à étudier. 
Mais tout cela ne suml pas. Faute de personnel el de moyens, on doit faire 
fusionner des paroisses et charger un seul ministre du soin de deux ou de 
plu ieur Eglises, «afin de gagner du temps et de ne pas lai el' le peuples sans 
instruction ~) . e qui paraît possible, ajoute Ruchat car les exigences de niveau 
ne sont pas très élevées à cette époque: «II est vrai que dans le temps de la 
réformation, Ol! l'on prêchait avec beaucoup de simplicité pour instruire de 
peuples élevés dans une religion difTérente, les ministres n'ayant pas la peine 
d'étudier beaucoup leurs ennons, leur emploi ne leur paraissait pa tant à 
charge. Mais depuis que la prédication a été cultivée avec soin et qu'on l'a 
portée à un tel point qu'aujourd bui ene e t un art difficile et fort pénible les 
ministres cbargés de prêcher souvent, et pour le moins tous les dimanche et 
tete de l'année (et cela dans deux ou lroi Egli e chaqu jour) ne pouvaielll 
que trouver excessivement pesant le fardeau dont il étaient chargés65. » 

e passage est important car il monu: queRuchaL 'tout en condamnant et 
en méplisant la culture du Moyen Age ou en la jugeant inexi tanle a le sens de 

61 Ibid. , IV, p. 138; cf. «Extraits des manuaux du Conseil de Lausanne (1512-
1536)>>, publ. et annotés par Ernest CHAVANNES, in MDR 36, 1882, p. 203. 

62 Ci-dessus, p. 179. 
63 RUCHAT, Histoire de la Réformation de la Suisse, IV, p. 170-172. 
64 Ibid., p. 371-374. 
65 Ibid., p. 396-397. 
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l'évolution et de la relativit.é de. choses. Il est conscient d'un certain progrès 
dans la théologie et l'homilétique réformée, qui lui permet - ou du moins le 
croit-il - de juger les époques plus anciennes. 

Mais en les jugeant el même en les condamnant, ce n'est pas seulement le 
Moyen ge qu'il condamne, c'e t Oll propre pays. Et par là il se distingue 
lortemellt de on modèle J0hann Jacob Hot ti Ilgcr, qui se faisait dans les 
Helvetische KirchengeschiChten le panégyr.i te de sa ville de Zurich. 

Pour remédier à la pénurie de mini Ires in truits MM. de Berne ont 'donc 
décidé de créer une Académie à Lausanne. Ruchat n'a retrouvé aucune Lrace 
d'un établi ement d'enseignement antérieur à la Réforme dans le diocèse de 
Lausanne. Bien qu 'on y comptât plusieurs chapitres ou collège de chanoines 
et 35 à 40 monastères d'hommes «richement rentés» , le Pays de Vaud et 
l'ensemble de la Suis e romande étaient à son avis un pays d'ignorance: 
« Toutes ces communautés religieuses auraient dû être selon le but de 1 e 'priL 
de leur insLitulion, touL autanl de sources de lumière et de vertu ( ... ) Mais, par 
un abus déplorable des libéralités des prince et des particulier, ces maison 
n'étaient que des retraites de pares eux et d'ignorant , qui comptant pour ricn 
le soin de se rendre util.es à la société, s'engraissaient d'une impie ct perpétuelle 
oisiveté, vivant d'ailleurs dans un désordJe scandaleux 66.» La production du 
dioc' e de Lau anne au Moyen Age est presque nulle, en particulier dans le 
domaine de l'hi loriographk Rucha! ne peUL citer que Conon d'Estavayer 
auteur du Cartu.lairc de Lausanne, les évêqu Mariuo, Amédée et George de 
Saluee - ce dernier pour avoir compilé des constitutions ynodales - el le 
prévôt Martin Le Franc. Mais ce évêque et ce chanoine ne sont pas des 
au tochtones. En outre,« le. compilation des lroi derniers 'ont de marchan­
di e de contrebande dans la république des lettres, ou pour mieux dire, des 
espèces de bas aloi qui n y onl aucun cours, et dont on n'y rail aucun cas, parce 
qu.'on n'y apprend rien qui vaille la pein de les lire». Ruchat a oublié saint 
Boniface de Bruxelle ,dont il avait signalé la science dans l'Abn}gé de l'histoire 
ecclésiastique du Pays de Vaud mais c'est un étranger, n'est-ce pas? 

e néant culture l eSlle repou soir qui permet à Ruehat de glorifier l'œuvre 
de MM. de Beme, en paJticulier la création de 1. Académie. Du reste, bien que 
l'historiographie locale et r' gionale du xrxc el du XX· siècle se soit Ijbérée de 
l'allégeance aux Bemoiset ait tenté de nuancer ce tablcau la reconnaissance 
des historien réformés à l'égard de Berne pour son apport religieux au Pay de 
Vaud ne est pas démcntie 67. 

C'est ainsi que Ruchat, pour expliquer la révolution culturelle au Pays de 

66 Ibid., p. 431-434. 
67 Ainsi Charles GILLlARD (La conquête du Pays de Vaud pal' les Bernois, 

Lausanne, 1935, p. XXII et 275) n'a pas une seconde d'hésÎlalion pour accorder à la 
conquête bernoise et à l'unité imposée de la foi réfonnée un mérite absolu. 
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Vaud, est obligé de considérer la conquête bernoise comme l'instrument de la 
Providence. Il a dû renoncer à utiliser l'argument des précurseurs de la 
Réforme, invoqué mal à propos en 1707 dans l'Abrégé de ['histoire ecclésias­
tique du. PC/ys de Vaud: les quelques malheureux pay 'ans de Dommartin 
condamn.és pour hérési en 1497, n'étaient pa de «rayons de lumière» 
perçant le épai e énèbre qui régnaient alor ,mai des orciers G8• En J724 
rédigea.nL l'état de on diocèse pour l'envoyer au pape, l'évêque laude­
Antoine Duding le lui a fait ob erver sur un Lon as ez arca liquc 69 et Ruchat 
n a pa osé y revenir. II n a' pas non plu, comme les Hottinger, la possibilité 
d'invoquer le rôle des «hommes savants}} pour expliquer la Réforme au Pays 
de Vaud: tous ceux qui ont prêché la Réforme à l'époque héroïque, et les 
premiers professeurs de l'Académie sont des étrangers, à l'exception de Viret. 
Mais Ruchat n'ose guère glorifier Viret, qui souleva l'ire des Bernois en 1558 et 
dut quitter Lausanne au moment de la crise qui faillit porter un coup fatal à 
l'Académie en cette année. 

Bénéficiant d'une documentation historique telle qu'aucun chercheur 
avant lui n'a pu la rêver, Ruchat n'en connaît pas les limites. Sa situation 
administrative et politique l'empêche d'ailleurs de remettre en question, 
l'année même du Jubilé de la Réformation, des idées reçues et si bien défendues 
par les savants polémistes qui l'ont précédé. 

L'essor des études médiévales au XIxe siècle 

Les Lumières ont passé, puis la Révolution. La tolérance, qui procède 
d'une sorte d'indifférence, le développement d'une historiographie étudiant 
l'Eglise comme une société humaine, supprimant la relation transcendantale, 
ont peut-être apporté un peu d'objectivité dans la connaissance du Moyen Age, 
mais ne l'ont pas véritablement approfondie. J'ai montré ailleurs comment 
les historiens bernois du XVIIIe siècle, avec l'abondance des sources dont 
ils disposaient et le perfectionnement de la méthode critique, étaient cepen­
dant fermés à la mentalité médiévale et même aux institutions de l'Eglise 70. 

68 Abraham RUCHAT, Abrégé de l'histoire ecclésiastique du Pays de Vaud, nouv. 
éd., Nyon, 1838, p. 79. 

69 Claudius Antonius DUDING, Status seu Epocha Ecclesiae Aventicensis nunc 
Lausannensis ... , [Fribourg,] 1724, p. 57-59; cf. Cat4erine SANTSCHI, « Une controverse 
théologique en Suisse romande au début du XVIIIe siècle », in Revue d'histoire 
ecclésiastique suisse, 71 (1977), p. 300-301 et 3 12. 

70 Catherine SANTSCHI, « Messieurs de Berne et l'historiographie des évêques de 
Lausanne au XVIIIe siècle}), in Revue historique vaudoise, 83 (1975), p. 201-204, 
210-211. 

203 



Eco/es et vie intellectuelle à Lausanne au Moyen Age 

L'époque romantique d'une part, le développement des sciences histori­
ques à la suite de l'ouverture des archives d'autre part donnèrent à l'étude du 
Moyen Age une grande vitalité. La Société d'histoire de la Suisse romande, 
fondée en 1837, se proposait de faire fructifier l'héritage de Ruchat. Les 
travaux de se membre, tant catholjques que protestants, contribuèrent plus à 
la connais ancede la société civile du Moyen Age qu'à celle de l'Eglise. Jusqu'à 
la fin du iècle, on constate que les principaux travaux ou édit ions de sources 
sur les couvents du diocèse et les évêques de Lausanne sont le fait d'auteurs 
catholiques, fribourgeois d'origine ou d'adoption, qui font de leur mieux pour 
réhabiliter la mémoire de l'ancienne Eglise, de sa mentalité et de son niveau 
intellectuel et pirituel. Citon le P. Henri Schmitt les abbés Meinrad Meyer 
Jean Grcmaud, plu tard l'abbé Marius Besson, qui devint évêque du diocèse 
de Lausanne, Genève et Fribourg le chanoine Em malluel Dupraz, et, tenu 
dans Une certaine uspicioll à ca.use de sa formation d'autodidacte ct des 
risques excessifs qu'il prenait dans le domaine technique et scientifique, 
l'archiviste Maxime Reymond 71. De leur côté, les historiens réformés se 
consacrent à l'étude des institutions, et à l'Université de Lausanne, une 
véritable école d'histoire du droit médiéval se développera dès le deuxième 
quart du xxe siècle. 

Quant à l'histoire de l'Eglise, elle souffre, malgré la compétence des auteurs 
et la courtoisie mutuelle qui règne parmi les membres des sociétés savantes, des 
anciennes polémiques qui marquent les travaux des Hottinger, des Ruchat et 
de leurs émules. Les historiens réformés, proches de l'Eglise par leur 
formation, nourris aux mamelles de l'Académie de Lausanne et de sa faculté de 
théologie, continuent de considérer l'époque qui a précédé la Réforme comme 
un temps d'ignorance et de barbarie. Ainsi Louis Vulliemin (1787-1879)72 
dans son Chroniqueur, sorte de journal des événements de la Réforme en 
Suisse romande publié pour le Jubilé de 1836, a sans cesse sous la plume des 
expressions telles que «superstition », « asservissement », «corruption », 
«ignorance)). Il est vrai que les travaux de Ruchat lui ont fourni une bonne 
partie de son information: il les rééditera d'ailleurs l'année suivante avec la 
seconde partie de l'Histoire de la Réformation et des documents inédits. A la 
suite de Ruchat, Vulliemin relève la pauvreté intellectuelle du clergé, les 
pratiques non bibliques comme la vénération des reliques, la science et la 
connaissance des belles-lettres et de la Bible réservées à un petit nombre, le 

71 Les éditions de documents fonciers des couvents par Frédéric de Gingins­
La Sarraz et Jean-Jacques Hisely ne font exception qu'en apparence : car le travail 
fourni est avant tout technique, et s'applique à des documents de caractère juridique 
et économique. 

72 Louis VULLIEMIN, Souvenirs racontés à mes petits-enfants, Lausanne, 1871 ; 
Charles VULLIEMIN, Louis Vul/iemin d'après sa correspondance et ses écrits, Lausanne, 
1860 ; FELLER - BONJOUR, Geschichtsschreibung der Schweiz, II , p. 588-593 . 
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peuple affamé de l'Evangile 73, et montre tout ce que la Réforme a apporté: 
« Dieu rendu aux consciences, voilà quelle fut la Réforme à son origine. Dieu 
était dans le catholicisme, mais il y était comme voilé d'un épais nuage. Les 
indulgences entr'autres avaient rendu méconnaissable le caractère divin. Les 
Réformateurs ouvrirent l'Evangile, le lurent; le Dieu des miséricordes se 
montra dans sa gloire; les cœurs des hommes s'ouvrirent pour le recevoir; voilà 
la Réformation 74 ». 

Envisageant la Réforme comme un phénomène religieux distinct de 
l'histoire politique, L. Vulliemin est amené à se séparer de Ruchat sur deux 
point principaux. D'abord il est vaudois ct non plus bernois. 11 exprime par 
exempte la rancune des Vaudoi à l'égard de la rapacité de MM. de Berne, qui 
ont pris le trésor de la Cathédrale ... pour le garder et le faire contribuer bien 
involontairement au unancement de la campagne d'Egypte 75. SllltOut con­
trairement à Ruchat, il ne traite pas par le mépris l'héritage culturel de l'Eglise 
médiévale de Lausanne. «L'ignorance était grande, écrit-il. On l'a pourtant 
exagérée. Il était à la cour de 1 évêque des canonistes qui n'étaient pas sans 
habileté; il Y trouvait des artiste d'un beau talent, des hommes à qui l'art de 
guérir a dû de belles inventions et des ouvrages qui n'ont pa aujourd'hui perdu 
toute leur valeur. Ce hommes appartenaient-il, au pays, ou étaient-ils 
étrangers? je l'ignore. Je tiendrai volonti.ers pour nou appartenant quiconque 
a honoré notre patrie par ses services. Quoi qu il en oit il nous ont lai sé des 
preuves d'un savoir dont Ol1 s'honorerait de 110 jours. Mai - et ici 
L. Vulliemin rejoint les Réformateurs par delà les œuvres de Ruchat - ce 
connaissances étaient le partage d'un pelit nombre. Le peuple n'en demeurait 
pas moins sans guide, sans instruction, sans écoles}} 76. Le langage a donc 
changé, et le patriotisme vaudois amène L. Vulliemin à réhabiliter, dans une 
certaine mesure, la culture médiévale avant la Réforme. 

Ailleurs au contraire, l'obscurantisme médiéval sert à excuser les excès 
commis au début de la Réforme par les gouvernements de Berne ou de Genève: 
«Arrivera le jour où, rentrant dans le vrai, l'on en reviendra à reconnaître que 
la grossièreté des mœurs ne datait pas de l'ère de la Réforme; que la torture, les 

7) Louis V LLŒMfN, Le Chroniqueur. Recueil historique et Journal de tHe/l'élie 
romande renfermallf le récit de la Réformatioll de ce pays et celui de sa réunioll à la 
Suisse d(lIls les années J 535 el J 536, Lausanne 1836, p. 20-22, 54, 103-105, 282 353, 
354, 358, 359. 

74 Ibid" p. 387. 
15 Ibid., p. 353: «Etait-ce donc pour ervir à fonder l'épargne de la seigneurie de 

Berne que le bon peuple du Pays·de-Vaud avait vécu dan la pauvreté el apporté ses 
économies â NoIre-Dame pendant des siècles? ( ... ) Qui l'eût dit? Nos pères en croyant 
acheter le ciel, travaillaient à préparer des ressources pour une guerre aventureuse, et à 
conslruire le piédestal sur lequel s'cst élevé le trône de Napoléon Bonaparte.» Cf. au 
p.388. 

76 Ibid, p. 358. 
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lois de sang, les procès de sorcellerie étaient un héritage que lui léguaient les 
siècles antérieurs, que la cruelle austérité des lois disciplinaires ne lui 
appartenait pas davantage; que les magistrats qui ordonnèrent le supplice de 
Servet ne firent qu'exécuter la loi de l'Eglise romaine qui condamnait à mort le 
blasphémateur 77.» Plus loin, parlant de l'orthodoxie et des confessions de foi 
imposées par le pouvoir bernois, il commente: « C'était encore un reste de l'âge 
intolérant duquel on sortait 78. » 

Les apparentes contradictions de L. Vulliemin montrent bien quel est 
l'enjeu pour l'Eglise et la société vaudoise de son temps. Il s'agit de concilier 
deux notions de la liberté: la liberté politique, conquise en 1798, qui ne se 
conçoit pas sans une certaine discipline à l'égard du magistrat, et la liberté 
religieuse du chrétien, sans cesse menacée par le pouvoir bernois, et qui sera 
quelques années plus tard mise en danger par les autorités vaudoises 
elles-mêmes. Ainsi l'on décèle, dans la conclusion très nuancée du Chroni­
queur, le frémissement de la foi réformée, enfin libre de s'exprimer, et les 
craintes du citoyen chrétien devant la laïcisation de l'Etat. C'est ainsi que 
l'ambiguïté d'un historien à l'égard du Moyen Age agit comme révélateur des 
ambiguïtés de son temps. 

L'érudition prend congé de la polémique 

Le XIxe siècle est l'époque de la découverte et de l'édition critique des 
chartes du Moyen Age, des actes et des lettres de l'époque de l'humanisme et de 
la Réforme. Tandis que la Société d'histoire de la Suisse romande et la Société 
générale suisse d'histoire recensaient les fonds d'archives des couvents sécula­
risés déposés dans les archives cantonales, dans les bibliothèques et les 
collections privées, «notre bénédictin vaudois }}, Aimé-Louis Herminjard 
(1817 -1900), s'attaquait à une œuvre monumentale, la Correspondance des 
réformateurs dans les pays de langue française, dont les neuf premiers 
volumes, couvrant les années 1512 à 1544, parurent de 1866 à 1897 79 • Ce 
travai l solitaire complète à bien de égards les grandes entreprises telles que le 
Corpus Rejàrmalorwn, l'édition critique des œuvres de Calvin, de Zwingli, de 
Luther et d'aut.res Réformateurs. Les, matériaux ainsi rassemblés et mis à la 
disposition des chercheurs, pouvaient soit renforcer les positions confession­
nelles, soit inciter les historiens des nouvelles générations à changer de point de 
vue et même à corriger le discours de leurs prédécesseurs. 

71 Ibid., p. 388. 
78 Ibid., p. 389. 
79 Henri MEYLAN, « Aimé-Louis Herminjard, notre bénédictin vaudois 1817-

1900» in Revue historique vaudoise, 76 (1968), p. 83-92. 
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Une étape incontournable dans cette étude est l'Histoire de l'Eglise 
réformée du Pays de Vaud sous le régime bernois de Henri Vuilleumier 
(1846-1925)80. Né à Bâle, fils de Samson Vuilleumier, qui occupa d'impor­
tantes charges à l'Académie de Lausanne et dans l'Eglise nationale du Canton 
de Vaud, Henri Vuilleumier fut lui-même professeur d'exégèse de l'Ancien 
Testament de 1869 à 1923. Ce sont très probablement les responsabilités 
politiques et administratives qu'il dut assumer durant cette période dans le 
Synode de l'Eglise vaudoise, et certainement sa collaboration à la Revue de 
théologie et de philosophie, qui ont stimulé son goût pour l'histoire de l'Eglise 
réformée de son pays. Une œuvre si durable, un travail si acharné, l'autorité 
morale, religieuse et scientifique de Henri Vuilleumier dans le Pays de Vaud et 
au-delà, ne pouvaient manquer d'attirer l'attention sur ce nouveau récit de la 
Réforme. A l'époque où le diocèse de Lausanne, Genève et Fribourg était 
présidé par un évêque d'origine vaudoise, qui avait derrière lui une carrière 
scientifique et une œuvre historique déjà remarquée, nul doute que le 
professeur de théologie lausannois se devait de publier sur l'état de l'Eglise 
vaudoise avant la Réforme un tableau irréprochable, qui non seulement allait 
faire autorité dans l'Eglise réformée, mais être épluché par les catholiques 
vaudois. 

C'est pourquoi, très habilement, H. Vuilleumier commence par désamor­
cer ses adversaires potentiels, parmi lesquels le chanoine Emmanuel Dupraz, 
curé d'Echallens, en leur concédant que, sur le chapitre de l'ignorance et de la 
corruption de l'ancienne Eglise, les polémistes protestants ont beaucoup 
exagéré. Mais aussitôt après avoir signalé l'existence des deux écoles lausan­
noises dénichées par Maxime Reymond dans les documents, il rappelle 
l'absence d'une haute école, l'insuffisance de la formation théologique du 
clergé de la campagne vaudoise et conclut que les Vaudois d'alors étaient 
{{ dans leur grande majorité moins préparés [que leurs voisins de Suisse 
alémanique] à un affranchissement au sens intellectuel, moral et religieux}) 81. 
Le vieil argument de J.J. Hottinger et de Ruchat est donc repris par un réformé 
qui n'admet que la théologie biblique et projette sur le Moyen Age les 
exigences qu'il a pour ses étudiants de la fin du XIxe siècle. Les éditions de 
documents ont cependant permis à Vuilleumier de renouveler les preuves à 
l'appui de ce jugement négatif. Les manuaux du conseil de Lausanne publiés 
par Ernest Chavannes ont fourni des exemples illustrant l'inconduite du clergé 
lausannois au début du XVIe siècle 82. Aimé-L. Herminjard lui a surtout 

SO Note biographique par Maurice V UILLEUMlER, dans la préface de Henri 
VUILLEUMIER, HislOire de l 'Eglise réformée du Pays de Vaud sous le régime bernois, 
t. 1, Lausanne, 1927, p. IX-XVII ; bibliographie de son œuvre sur l'histoire nationale 
ibid. , p. XIX-XXIV. 

8\ H. VUILLEUMIER, Histoire de l'Eglise réformée, 1, p. 8-9. 
82 Extraits des manuaux, p. 335-344. 
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procuré un échange de correspondance entre MM. de Berne et l'évêque 
Sébastien de Montfalcon au sujet de la dispute de Berne de 1528 et du refus de 
l'évêque d'y participer83 • Sébastien ayant déclaré naïvement que ses théolo­
giens n'avaient pas le temps de se préparer à une dispute roulant sur des sujets 
aussi fondamentaux, H. Vuilleumier relève non sans malice que l'évêque 
s'avouait lui-même incompétent, et que ses théologiens « déclaraient n'être pas 
prêts à réfuter par l'Ecriture sainte des « erreurs» qui remuaient profondément 
depuis dix ans les pays allemands, et faisaient parler d'elles depuis cinq ans au 
moins dans nos pays romands 84 !». 

Ainsi depuis Ruchat peu de choses ont changé: à la fin du XIxe siècle, on 
continue à fourbir des armes, sans doute plus perfectionnées, et à justifier la 
Réforme par le bas niveau intellectuel du clergé à la fin du Moyen Age. Ce 
qu'on lit surtout dans ces lignes, c'est un attachement passionné à l'Ecriture 
sainte comme fondement de la connaissance de Dieu. Etat d'esprit qui se 
perpétue dans nos facultés de théologie protestante et chez les cadres de l'Eglise 
réformée, mais qui aujourd'hui ne prend pas assez en compte les aspirations de 
la jeunesse: preuve en soient le succès et la multiplication des mouvements 
charismatiques qui se développent à côté des institutions. 

Faire connaître et comprendre la culture médiévale dans les milieux 
réformés, ce sera la mission des générations suivantes, et surtout des nouvelles 
disciplines historiques. Du côté protestant, c'est d'abord un philologue, laïque 
et neuchâtelois, qui a renouvelé la connaissance de la civilisation médiévale en 
Suisse romande. Arthur Piaget (1865-1952), après sa thèse sur Le Champion 
des Dames de Martin Le Franc, prévôt de Lausanne, s'intéressa aux poésies 
d'Othon de Grandson et à l'évêque Aimon de Montfalcon, à sa production 
poétique et à sa cour litléraire 85 . Tout cela, Ruchat l'aurait certainement 
considéré comme « des marchandises de contrebande dans la République des 
lettres », mais Piaget s'est acquis par ailleurs un mérite inestimable aux yeux 
des historiens de l'Eglise et de la Réforme en publiant les Actes de la Dispute de 
Lausanne (1928). Désormais les spécialistes du XVIe siècle pouvaient prendre 
connaissance de ce texte fondamental sans devoir faire le voyage de Berne - ils 
ne le font d'ailleurs pas très souvent, et même l'illustre Vuilleumier, mort trois 
ans trop tôt, se contente des extraits abondants, mais choisis, publiés par 
Ruchat dans l'Histoire de la Réformation de la Suisse. Une telle publication, 
faite selon des critères purement érudits et philologiques, était une arme à 
double tranchant: tout en glorifiant la Réforme bernoise et l'érudition d'un 

aJ HIiRMI JARD, Corre 11OI/dance de RéJorma/eur dans les pays de langue 
ji·ançt1.ise, H, p. 6 1 et suiv. , 0 '" 208, 212, 213, 215-218. 

34 VUlLllUMIER , His/oire de l'Eglise réformée, 1 p. 10-12. 
ss Voir le articles ct la bibUographie publiés in A!1hur PIA ET, Pages d'histoire 

Il cudzâteloise, Neuchâtel, 1935, ainsi que la nécrologie d'Alfred SCH EGO {< Arthur 
Piaget 1865-1952», in R ri, 3 (1953) p. 119- 123. 
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Farel ou d'un Viret, elle permettait aussi de revaloriser les adversaires de la 
Réforme, et, paradoxalement, de déceler dans la pensée des Réformateurs tout 
ce qui était hérité du Moyen Age. 

D'autres disciplines, 1 histoire de J'art, l'histoire du droit et des institutions, 
ont permis de «contourner», pour ainsi dire, le bloc monolithi.que et ré istant 
de l'hi toliographie ecclésiastique réformée et de créer peu â peu, à Lausanne, 
à Neucbâtel eC à Genève université traditionnellement réfonuées, de foyers 
d'étude du Moyen Age. L'érudition étrangère a également exercé une influence 
profonde ct stimulante sur le monde savant en Suisse romande. Depuis le 
milieu du xrxe ièc1e, de jeunes historiens genevois vaudois et lausannois 
vont acquérir une partle de leur formation érudite notamment philologique, à 
1 Ecole dcs hartes 0\1 à l'Ecole des Hautes Etudes à Paris. 

Parmi eux, le profe seur Henli Meylan (1900-1978) mérite une mention 
spéciale, car il sut alJier harmonieusement la connais ance de la théologie, de 
l'hi toire, l'érudition du chartiste et une foi réformée inébranlable86 . Profes­
seur d'histoire des dogmes et d' bistoire de 1 Eglise à la Faculté de théologie de 
Lausanne de 1927 à 1970, il mit dans son enseignement une rigueur et une 
cxigence scientifique telles que peu de jeunes théologiens vaudois osèrent 
marcher sur ses traces. Mais on cours sur le XUe et le Xllic siècle de l'Eglise 
d'Occident que j ai eu le privilège de suivre en 1965-1966 était un tableau 
complet de la civilisaUon médi.évale. Son discours était savant, objectif voire 
positiviste - sans pour autant sc lais e,r fa ciner par le cbiffre. Jamais il ne s'est 
livré aux attaques contre le clergé médiéval qui étaient courantes dans I.a 
génération précédente et qui sont demeurées, hélas, dans la conscience 
collective des protestants jusqu 'à les priver de leur héritage médiéval. 
Pourtant, évoquant dan son COUIS l'idée de réforme de l'Eglise qui s'est 
exprimée de diverses manières au cours du Moyen Age, il en marquait avec 
force la dilTérence avec La Réforme protestante, luthérienne, calvinienne ou 
zwinglienne: réforme théologique, alors que le autres n'étaient que des 
réformes structurelles institutionnelles et morales. 

Henri Meylan rut d abord historien de La Réforme, surtout de la Réforme 
au Pays de Vaud. Dans le temps il balayait quelquefois plus large: dans ses 
«Martyrs du diable » 81 il interroge les documents sur l'histoire de l'intolérance 
depuis les premiers siècle de l'Egli , jusqu'à l'apparition, au xvue siècle, de 

86 Cette personnalité éminente a suscité tant d'affection et d'admiration Qu'on ne 
saurait choisir parmi les nécrologies Qui lui ont été consacrées: Jean-François BERGIER, 
in RSH, 28 (1978), p. 552-555; Rémy SCHEURER, in Bulletin de la Société de l'histoire 
du protestantisme français, 124 (1978), p. 613-616; Louis JUNOD, in RHV, 86 (1978), 
p. 9-10; Alain DUFOUR, in Bibliothèque d'humanisme et Renaissance, 41 (1979), 
p. 149-153; Jean ROTT, in Bibliothèque de l'Ecole des Chartes, 136 (1978), p. 443-447; 
Olivier FATIO, in Revue de théologie et de philosophie, 110 (1978), p. 201-208. 

87 Parus dans Revue de théologie et de philosophie, 1959, p. 113-130. 
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la notion de «droit à l'erreur». Mais pui que nou célébron un anniversaire, 
je voudrais rappeler ici l'o'uvrage de circon lance qu'il publia en 1937, La 
Haute Ecole de Lau anne f 537-1937. Dans l'atmosphère de triomphalisme 
propre à ce genre de manifestation, Henri Meylan set bien gardé d 'entonner le 
couplet habituel SUI' la décadence de la morale el de la théologie dans l'Eglise 
de la fin du Moyen Age. Son exposé e t bcaucoup plus nuancé, commence par 
expliquer d'où vient l'Université médiévale quels furent se mérites, ses 
Faible- es quel étaient les établi ements scolaires dans le Pays de Vaud, la 
montée de l'humani me, sur lequel il porte un jugement équitable: «Avec la 
fougue ct parf0is l'injustice, d'une nouvelle génération qui e heurte à une. 
institution ul'année, les humanistes de rance d'Angleterrc et d'Allemagne 
om mené une violente campagne contre les /?'lagi tri nos/ri de l'<<Univer­
sité» 88 ». Montrant, dan l'œuvre d'un Era.me, resté pouttant fidèle à l'Egli e 
romaine, les a pirations à une réforme profonde de la tuéticllté fondée sur un 
retour aux textes bibliques, Henri Meylan cherchait-il à gommer les conflits et 
à anesthésier ses lecteurs? 

Sans doute, le développement des sciences historiques, l'essor du mouve­
ment œcuménique et plus récemment la collaboration des théologien 
catholiques romains à la Commission Foi et Con ti(ution du on eil œcum.é­
nique des Eglises ainsi que le Concile de Vatican rr ont mis dans les études 
d'histoire religieuse un iréni me qui tend à masquer la dureté du conflit à 
l'époque de la R6forme. ette évolution est-elle propice à une connaissance 
améliorée du Moyen Age'? Certes, dan les milieux académique il n'y a plus 
sur le Moyen ge, de di cours marqué par le protcslanti me. De plus il n'est 
plus d'historien professionnel pour lier la cau e du Moyen Age à celle de 
l' Eglise catholique romaine. On ne saurait en dire autant pour le grand public. 
Il existe une sorte de mémoire collective, où le Moyen Age reste 'Une période 
d'obscurantisme. La croyance au Progrè exprimée au X1Xe siècle, vole au 
secours de ce préjugé. 

Mais déjà, dans le grand melling pot religieux du XXe siècle fini sant le 
Moyen Age, glorifié par quelque ouvrages habiles (tels que les Paysans du 
Languedoc. Le Montaillou, village occitan, d'Emmanuel Le Roy-uldurie), par 
des l'ornans ou des films remarqués jouit d'un regain de faveur. Outre 1 
plcndeur de 1 époque gothique, y voit-on une époque où tout était plus 
impie, où il n'y avait pas de pollution où les forêt. étaient encore intactes, 

où l'on pouvait e laisser a1l.er à Sa sensibibté? Ainsi , dan les con ciences 
qui rejettent peu à peu l'héritage cartésien, le flou de la pen ée reproduit 
l'«obscuranlisme» médiéval. 

Le Moyen Age est une période difficile; sa compréhension dépend de 

88 Henri MEYLAN, La Haute Ecole de Lausanne. Esquisse historique publiée à 
l'occasion de son quatrième centenaire, Lausanne, F. Rouge, 1937, p. 12-13. 
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connaissance nombreuses et varié (latin médiéval et langue vemaculaüe , 
paléographie, droits coutumier romain el canonique, théologie). Une appro­
che enLimenlale est de nattlre à inquiéter ceux qui maintiennent le niveau 
cicntilique des études médiévales à force d'a cèse et de travail. Pour eux. qu'ils 
oienl enseignant universitaire ou archivistes, 1 enjeu est aussi important que 

celui de l'Université médiévale à la veille de la Réforme: transmettre un 
message qui laïci é, doit pourtant éduquer les esprit à l'ouverture, à la 
rigueur et à l' honnêtcté dan l'examen des lexIes, le tran mettre non eu lemenl 
à une élite, mais à tous ceux que préoccupe .la culLUre. Main que jamais 
"UniversHé ne peut rester dan a tour d'ivoire, et le études, les recherche ne 
peuvent e concevoir san un effort tenace usant paIfoi , pour imposer aux 
moyens de communication de masse un discours vrai , nuancé et rigoureux. 
TOlltefoi cet effort ne doit pa tendre à augmenter toujours la part de fond 
publics ré ervés à la «culture» et à renforcer le pouvoir de clercs, mai à 
enrichir la vie de l'esprit. 
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Les études ici réunies tentent d'approfondir quelques aspects 
importants de la vie intellectuelle de Lausanne dans les derniers 
siècles du Moyen Age, depuis les écoles secondaires, dont le phé­
nomène est étudié sur le plan romand, jusqu'aux écoles de théo­
logie des Ordres Mendiants (Dominicains, Franciscains). Avant 
1537, les Vaudois ont dû, comme la plupart des Européens, aller 
chercher leur culture supérieure à l'étranger, dans les quelques 
grands centres universitaires de l'époque. La quête de ces étu­
diants vaudois a pu être menée à bien jusqu'à la fin du 
XIIIe siècle. L'étude d'un des rares inventaires de livres parvenus 
jusqu'à nous (bibliothèque du chanoine François des Vernets) 
nous permet d'entrevoir la culture d'un clerc lausannois cultivé et 
humaniste, à la veille de la Réforme. L'anniversaire de la fonda­
tion de l'Académie de Lausanne a fourni, enfin, l'occasion de 
réétudier les sentiments des Réformateurs et des historiens, 
anciens et modernes, face à la culture médiévale et au régime 
épiscopal qui l'incarnait à Lausanne. 


